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VOYÀ<3É 

SEJOUR DES isMôàts. 

VÔ ir s ro'avw tclfcmetit acepiftiK 
Itté à voas Yoir ^ Madame » & à 
vous encencbre, aue*je rfetiflèâlïùr^ 
ment Jainats pu lôuteiffc ^ne absence 
de Iidc jours, Ci elle n'jeûcM«ufée 
par un Vvyage entrûprk pat -votre 
ordre. Pour vous dire ccMiâMen Ce cet^ 
me m^a oarulong , il faudroit» félon 
hifi£;r jgiyiinMiT }n heures en années^ 
& des jours êiiifàire des fiécles : Mais 
ne dierèhon^ pbint à nous rendre plus 
viectx qat^eus ne fomnioÀt ^les ai^ 
nârg ykBAeùtn btea^fcHe^^nèoies fe 

A y 
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4 V»y*p *» f'I'*^ 

Tttuldpliet foc nos «êtes } n'ajoûtott» 
tien au nomlwe de nos jours , tetrân- 
xhonven plutôt tous ceux; que nous 
avons paflés fans nous Toit & fans 
•nous connôître % Wlasl ^Nous ifkons 
encore que trop-tôt occuper 1^ pl^- 
ce qulMus êk dctoiée jaani les^ha- 
•bfcmsda'ftjbWqueîe quitte , «ç dont 
jjb vais. Madame^ vous entretenir pré- 
l«otetnent. 

. .XSiyôyagô çiVlul-tnêms nX rien. 
. de W*fr intfeeffant ; auffi ne* -rt a»«S- 
•terâi-ie pas à vQttSjen faire la tela- 
tieIî:-'*^vL':Kaw\l V 

Vous trace un imjn«nfc .volunw 

L ;Des 6a-Bla$ & its Pon-Qttjctioi*, 
• ; • Et d'ottttesvVoyagcurs, cgmlpcÇM î 

Vous imagiirfsïWen fans i«»fc . 
r C^e rien de pareû'fui «ajoute 

'N'jçft venus'oto i «es'y*"** , 

. li iJy ai Madame i que;le terine 
fer : «ne me dènuwièèa^qffi .««^ 
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' Jes Ombrer. û^ 

kb V^i pris pour y arriver ; je ktoii.' 
aflez emoârafle de vous le dire ,' on * 
m'a conduit par des routés inconnues ;. 
un voile épais me couvrait les •yeux ^î 
& falloîsen enfer , à peu près conv-^ 
lâe-on va fe £aîre recevoir A:ano*Mav ' 

Vous penfez bien que- je ne mar- 
chois pas feul x comme Enée , fétoîs 
accompagné d'unt Sybillequi me te-^ 
noie par k main , & qui dirigeoic mes^ 
pas. : \ ■ .r '-■ 

Vous fa ccMihoîflèy, MJtdame, cer^ 
te Prophéteffe moderne ^ puifquec'eft 
vous qui Tavez engagée à me fèrvir 
de guide dans ce Voyage.^ 
. Vous le fçavez , je regardfoîs corn- 
ne une cbiméVe tnuc ce qu'elle nous 
raconcoic de Tautre nionde \ mais par 
les chofes fingulîerés qu'elle nous dw 
(bit de celui-ci , je m'accoutumai iiî-^ 
fenfîblcment à: croire que cette fem--- 
me dévoie avoir des connoiflànces 
ignorées dû refte des hommes. 

Rien en eflEèt ne lui eff caché ; le- 

réfent,le pafll, l'avenir fc dévoilent 
fes yeux , & vous avez été furprîfe- 
Jufieurs^^ fois , aufE-bien que moi ,. 
1^ dé nous entendre dire desi 
A iîi 
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^fes^, èoM VOIS& de nm aTiom 1^ 

Ce n'âfl p(Mtit dans Ibr afttes qu' 
Iç piaiè cette icfence ; ce n*eft b 
même Ans lesi yeus de ceux, qui 
confuUfint ^ qu'elle découvre ce < 
ic padè dans leur cour - Du ploi 
fiuidtt ,, du mare (fe câfB y ee font 
fcs Orack^^c^feÉtlàqu'ellcBc la d 
tinâe' desr huaumsi^ ^ 

• Tout ]è monde fçaît qtfîl fa à Ptrk i 
ftrame ibtuHm » appelle Madame B . . . 
«^ £^ns delà première difètnâian ont rou\ 
comnikœ ^ pour dëeou^tr let choTes les j 
lecrcttef . ftufieurt prétendent •'fen être \ 
trouver; d'autres aflurent qu'elle ne leur a 
mais rien dit de vrai \ la plupart fouticnn 
91 die rencontre queiquefoi»'^ afiëa KïAe ; 
çus conviennent que ccKe femme eft: extra 
diiiatre^ par Faîr de fimptîché dont elle cou 
lesartiâoès. Ouet qtt^d. ea fait, Toici de qu 
manière elle ?v pcet^d^ nour. dévoiler des n 
terts (Mt ibnr llobjet de la curiefité de ceux 
iMcinfujlteni» 

EHe tait fondte du çlûmtx dan$ une cuU 
«e fer,.* elle le ¥eriç enfuite dans un v 
plein d'caiuGe plomb fie dhôfe en une inl» 
^petites parties.» 6;. (^rme en fe chircifl 
mille %ires dîffircnccs. Cefl dans ces % 
^'elle croit .voiv touc ce quV)H lui demande. 

X>\iuiFes ibis eïU ^riê ou mare de cafTéd 
une afliette \ elle fût tourner enfuite plufic 
feta cette afliette par la perfonne qui Wem 
confuUer. Qq- laift ftfolic» le ma«e apià) qu 
«I a, fait, fortir Peau qui reftoit ; & ce ni 
AfRchefeoneAis nrfS«ttrflriUc^lbifçsdff£ 



Digitized by VjOOÇIC 



K cfamr^ que -vous , Madame; je 
iné gaiden)»'^ InoA dti caooaiQr cci» 
merveilles ^ car il Bxxxt le$ avoir %ûês 
|iour lèftiictroireV A&^jevlHii aiteierar 

me 4mfl»qm i^ Upik;!;^ ^^ dH-Âf^m 
qu*cn ;t }:<8B l gflii t qpç^y œeKvroîs ifâs 

fiance aiiurée^.fic aprè$^ avoir inj^cne* 
f^endanc quelque-cems, je lui ctématir- 

Biin à^«v - 

Eller^jç^ît 1» fileni^ q9*^lti j^^ 
toofoof sériés jufqjft*^ ft eUe n» 
^^ 

MtoB filif abus a^prodibns jdrvomefit^. 
D'qà l'on diefcènd aiix (bnibres |iorcl9>< 
Déjà V par b porte- infenudè 
Nous entrons 4i| l^oor des, içorti^ 
C^'on eft avei^e (lir I^ te^rre». 

N»v Aci. là Dên^erefle ééboinrre four et qu'onr 
# biea.ilîfe>^ Tfavofir. le 41^. tout <^ ,qu'ott 
^bien-aife. car jamais elle n'annonce non w 
ncheux lii oé déftgréable. Elle promet aux*: 

enuns aux jeunes maries » aux Abbés des. Be^ 
Béfices , & dé l'argent k tout le raonoe. Cd. 
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-1^. teg^kiA»r^fjQe Seu jcomm^ «P. lien f Ici 
' ,*r#ltt>n:fiir J.! j.;/: •{ -fi -« ^ .. . ' r 

Jla^ j^tes le ïf âVoîff /& cbmU» Al hoii&em 
Bf^iinPlHe^ltfepb» iàè^ ^ée lœa iiéfirabîe 

r.: .; : o:V 1 , Ott gotftc la idouccur; 
It fi Pon connoiffoit ce féjour ddcdlable 
Dt^ Vivtoiî jTâns pii^ , o^ 'mourroit fiu 
couleur». ^ ^-^ . . 

•: :Tija niï :. ' ^ ?:■::.-* r"* \ » .'. ^ 

-- fef àifeftÎHrei pittoteà , cflé dénpuo 
le bandeau quî me couvroît les yeuj 
Inais (i je ftis furpris du fpeaâcleai 
& priéfehtoit à ma vue , ce ne tt 
point par la finguraricé des chofes qu' 
H)'o6Froît : j'étois étonné au contraii 
de ne rîen. Yotr xfeuàs Tautre inon< 
qui ne reffenjblàt , à /peu de cho 

f>rès , à ce qiîe nous voyons dans c< 
uî-cî. 

Les Champs Elîfées dont vous ave 
Madame , tant dé fois entendu pai 
ter ^ reâèmUent agez au bois de Boi 
fogiie y & les Ombres errantes qi 
tuibitent ce féjour , ne font pas m; 
repréfentées par les mafcarades de 1 
Foire de Bezons.. 

Yoil^ , fans doute , iIcKe ïa pl\ 
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des Omhfêf. j^ 

faHe qu'on putflè vous (kyiner de ces 
neux célèbres :, fi vantés oStïS les ou-s. 
▼rages des Poètes; Il n'y a parmi le 
Habitans aiiçane di(lin£tion de rang 
& de naiflànce ^ une égalité parfaite 
les rend îndépendans tes. uns des au- 
tres. Tout le monde y parle la Langue 
qu'il parloir fur la terre , & chacun 
l'entend comme (a Langue naturelle., 
La promenade & la eonverfation font 
leur unique plaifirr curieux de fçavoir 
comment on pênfe d'eux dans ce mon.» 
die-cr, ils àînient fur-tout às'entretc. 
nir avec ceux qui en ibnt nouvelle* 
ment arrivés 5 ils recherchent prince* 
pîalemcat la compagnie de ceux qui 
entêté du même pays , du même état,, 
ée la même profemon qu*eux; & par 
cette raîfoii , palgré l'égalité qui y 
fégne, Tes états n'y font poi^t^onFon. 
dus. On y voit auffi peu de Labou-» 
reurs parmi les gens de Letttes , que 
de Moines parmi les Généraux d'^Ar^ 
méea ; le goût &.I'inclhiation font 
parmi eux ,, ce quç font parmi nous la 
iiibprdtiiatfon & la police. 

Nous, avions déjà fait quelques pas 
dan^ une avenue qui aboutît^à un bq(^ 
^t , lorfque ma Conduarîce' me fil 

Av 
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remarquer deux Chînoîfts qui $*$mr 
tenoîenc enHfoMe avec teauconp < 
ffigme. Elles ayoîear été fcîrefoîs ter 
mes^de Man(farîns,^5c tt y. a e»i 
ron quinze rnîHe ans ,. félon le cak 
Chinois , qtfiine d^éntr'ëlïes avoît jo 
iMî fort graad-roîe à la Gour galati 
ifc : l'Empereur Tchiaou^ t;a .. curîofi 
<f entendre parler 4ès, morts me 
doubler le pas ^.ma préfcnce ne 1 
«iéconcerta point ; je m'âppçr^ 
même qu'elle donnoît à leur entretî 
Wi.alf cte vivacité qnH tfâyqiiç pQÎ 
auparavant.^ 

ta converfatîoa rbuteîtilui lès fej 
iifccs deleurpap, & fur cdlesd'E 
rppe> & principalement les Firaaç 
ffe$, Voîcî ce que fenemoadisu 

' Qt|i.£ùr ^u'on ohi%e àU Cbioe^:* 
llf Sexe, i :gardet la maifoQ y ^ 
£r'^u*oole^ tient cpmiQc en |ijrifeA| 
Je: dé&ppreuve cet ufage, . 

Srxvoudiois qu'àPexIn , ainfi quedàns^Pati 
tes femmes caffeHt/-l*ayantage 

Bfilllte*^: WPJj: Cfi«ome /ont . te 
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Jèiae fuîs point ic vette Téntîmeat, 
Si fa coQijjagM: ^ 4|iip -itg^çîi iân& : 

principes de.lajrççe?!»» ÇfeMie > &^ 
qui s'imaginoit peut-être auflî , qu ua 

vofiftmn ^m : aiûç^é^» r * }e préteur; .. 

e^ dVi viw l'Wftf^lpîff liçftBfr r 

Mais It mal «ftoacM^ k Si^frc^fliis^l^efeV 
Q/ifi 4e.pmodMQKiit9 » ^0» ^fcé«iiiiiii«i, . 
Ammt fne^ xl>irfyio9 it/U i^muclafiw ; : ^ 
De k. ^faoÉK (|H^ Pau tti^piere » 

Ott trk>ii^hç ^fihneût «Je-'lat^matioiii' • 

A Farit^ c'tft toiit fc contraire ; . . 
Lés f cmn^es bieû KiSiv^m y fefulè&^pjo^^ 
pas: . , ^ .•'*•; /... 
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1% y^j^flf ^ Pfàur 

£ii 'efèc^ lie le$' ^it<^h fias ' 
Vrovoqner les paSàns i, Pambureiui myfierèl 
Ec vendre i prix modique . » • • 

Ah ! Madame ^ arrêtés^ loi dis-je^ 
avec une vivadté qui tenoit un peu 
de llmparience. Je lufe François; rà>- 
mour de ma Patrie m'oblige à preti* 
dre le para des femmes de mon Pays.. 
Vous parlez-là die tout ce qull y à de 

Elus v9 de de pTus méprilable dans 
i Nation ; nos Loix n^autorifent point 
les abus que tous condamnez ; elles 
décernenr au contraire des peipes ri. 
goureufes pour en arrêter le cours^ 
& pour empêcher des défordtes au(^ 
quels la mifère a peut-être plus de part^ 
que le libertinage & la dénauche» 

Rendez done y je vous prie , phis 
4e juftice à notre Nation , & ne )vl^ 
gez pas de toutes les Fraiiçoifès: en 
général , par ce qu'ona pâ vous dite de 
quelques-unes d*elles en particulier. 

Je conviens avec vous aiie les fem- 
mes en France font plus diflîpées qu'à 
h Chine 5 & qu'à Pari? cpmme à Hé- 
iih ,' il feroît à fbuhaîter que bornées 
aux iolos domeftiques^ ^ renfermcèa 
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iesOmhrefl tr , 

2sins rencémte de leurs maifbns, eH 
les' laiflàflent aux hommes les occu*- 
(larions du dehors.. Mais il faudroî^ 
que ce fût le goât & Tinclination ^^ 

J)lûtôt que la tycamiie &: Tufage , qui 
es porca0ént a. cette efpece de clô* 

ture; quel fond en efièx pourroit-oa 

faire fur une vertu (m'on ne pourroit, 

guéres attribuer qu*a. la févérité des. 

Loix y ou au défaut d'occafioos de 

pratiquer le wictl 

Je m*engageois infênfibrement daii5^ 

une coiiverfation, qui ,. comme vous.. 

Toyez , Mad^une: ,: nous eût menés, 
fort loin , fi. ma compagne, ne m'eût 
averti que nous avions, encore bien ixt 
chemin à faire. Je laiflai mes deux 
Chinoifès côndnuer leur entretien avec 
ua vieux Bonze , qui \^ les deux bta^ 
nendans , s-approcixoit d'elles avec 
beaucoup de gravîtéi 

Le bofquet qye vous voyez au bout 
de cette avei:me ^ me dît ma Côndixc^ 
trice,eft le rendez t vous des beau» 
cfî>rits & dcsfç^vans.de l'Antiquité.. 
On ne peut mieux le coipparer qu'au 
ÇaÉfe. de Proçope , avec cette diff^ . 
rcnçc oéaumoîns ^. que les. Grandi 
Uomipes qm fréquentent ce lièu-d^, 
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i4t Vcyéi^, an femr- 

wly^ font point confohohs., copim^- 
chez Procopb, pjirmî une foule efeV 
Ffetîts-Maîtres Ignoranç quç k pro-^ 
xîmîté do; fpçftàcle y attire. Tous uc r 
verrez ici que èi% homrnçs refpc^fcu 
Ucé"; je ne fçaî s'il en 'fera <rcja ar- 
rivé beaucoup, maïs Ueflfrîirecîen'yr 
trpuver'perfonqe. J*àppercoîs au tra-' 
vors 4U feuîMage dëux^mbres (jueje- 
crpîs reconnoître:c'eftSo€rate&Dé^' 
mofthéne; je fuîscharipfequ^lcha-- 
zard vous les f^flé rçncontier. . 

Nous entrâmes dans lebofquet;;. 
nqus y ttouvâmes auffi VÎKgîfe ^ Ca- 
toa j^Hypocrate & Dîbeénc quî ^tofenç ' 
aMs fiiu: un banc de gazon , âf que le 
feuillage nous avoit d'abord >mpêch^ 
éï voir a(vec les déyt autres. , 
_ Je m'apperçus que mon arrivée leur' 
fiiîîbît plaîJK : vou^ venez fort àpro-* 
pas y me dît SbcratP, wîl^ Dîbgéne 
& Hwocrate qui prétendait que le- 
monde vâlbît o^îcux amrefob qu*tl ne 
vaut aujourd'hui; Tirgile fc Démoli 
tkéne font dti f^ntiment oppofë ; Jious^^ 
foutenons Caton ^ moi quelescho*. 
fts vpnt toujours^ de même : nqs Hif* 
tôires vous çnt fait connoître les hbm*' 
nies de.|iotre tems^^ yous vivez.eoc(>i;' 
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mprtxa cfittxdu vcci;c, (jeriôptie kî/^ 
n'cft plttsîni éttX que vwa. éi^ékd^t\ 

LaqpcwQO , xdte-^ç vous l*€xp<>-. 
fez » Im disnjç jj a'eft p;i,$- nouvelle pour • 
n9oi;.elle fait fouvent parn^nous It; 
f«ict de no» eritwpens^ Nos YiciU 
lards «. mn^j;ifte»4:QJtnfl& d^ temsÂ 
piï^IIç, (Weuc ,, cwxpe Hyf»çcw«»^&^^ 
Oipgénc 9^ f^o le monde v^.toujpuf^v 
en empirant: les jeunesjtKnç a^^ort-?; 
ttairc footîcnnentr qujç t|l^q ^ l'«-. 
pçriênce ïé perfc<îîopn^riPi>po«r mois 
)f fuis^pçriWdi qPÇ «OUI ft^ foil^ip^ 
mes ni pkçs ain^îlhruj:^ s&t^w^ 9t^- 
<çs*. 

Dm tems paflS^TOQsqq} Tantes leirLoix;; ^ 
le qui mépirlf^^s itop le nât^e , 
•Ctpy^s-moî, Tim eftxomme l^^utrei , 
On fait ÇDCDr eomm^ ^iffreipis. 
lion rit toMJQurs fclo» le ricw fyflÉn^ i .: 
Parcourons ce icjns 'fi vanté' 
Q^lVn appelle^Aa;i'q«»iti , 
St nous diwP«, «n v4f^<^ 

Toi|r;râ.ioHjoi^sv^ llil^Mr> 
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iiatnames ^ repnt Hypocracc , par c 
fe de mon ancienne profeflion : ] 
Médecine n'eft plus à ce haut poi 
de perfeâjon ou je l'avois liaiîfléé \ 
Part divin de conferver- les homme 
»*cft prefque pkis. employé qu"à le 
deftruâion. 

Interrogés ibs Oïnbres qui chaqi 
tour quittent la terre ppur venir h 
wter ce (éjourr en eft-il une feul( 

2ui n'attribue fa* mort à IljgnoranceM 
la malice dès Médecins -i^ 
: Je fçai, lui dis-je, que-c'cfr-là i 
reproche qu'on» fai» aflèr fbuvenc ai 
Médecins de nos jours. On prêter 
que c'eft entre leurs mains que 1< 
Parques ont dépofë le cifeau fatal q 
tranche. nos dcftinces. Molin, Aftrut 
Vèrnagc&q^c^ques. autres, en trc 
petit nombre , n'ont pas voula, dî 
bn, fc prêter à cet odieux mihiftérc 
d'autres afflirent qu'ils font aflbciés 
leiits Confrères. ,; mais qu'ils gardëi 

Convenez que dfe votre tems ! 
inonde- nlkott pas plus îhdulgent 
votrf égard ; de que fi l'on interre 
geoit aulU vos malades ^ on en tjroi 
Tereit bien peu qui iic vou« 6(16 
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JeipfffPmr if 

SStèôt'Ae léùrjihort. 

Aa temspaifé « paf réff'dà pWc les Lois 
D'Hypocraté 3t i^ <iii Cèitfrètes , 
yKomme aHoît rcioraci/e (es Peres^. 
On fait encor cbiniYié aiurefois : 

Car aujouid'iuit, cVft toujours un pnK 
blfrme 
Si ces Dodleurs i, longs rabats 
Sauvent plus «Thômmês Ar trépÀ 
Qu'ils n'en font i^c^nite ici-bas; 
Tout va toujOars de même. 

Sî cela eft aînfi , reprit Diogéne , (t 
les chofès ne changent point , vos Phî- 
îofophes (but donc auffi fages que les 
nôtres i 

Dites qu'ils font aufli &u$, luidis^ 
je , Se qu'à Paris comnae à Athènes ^ 
en France? comme daiis^îa Grèce , îl& 
font encore mille extravagances qui- 
démentent chaque jour la gravité de 
leurs maximes. Ne trouvez - vous- 
point , par exemple ; cjuë les Par4^ 
nimphes de nos Moines, &Ieuis dit. 
putes Scholaftiques ne reifemblent pàs^ 
mal à vos ciniques înveâives } 

Ah tenspa/Té , Philofoplies narquoia 
A r«Keaif 10 d»Dio2<a«: 
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Vous vonsioWti4<4p»:AjM»%*f' : 
0)9 % ^ÇP^; ^<>;MÇ;autr(|foiR ; 

Car 4WJowç<tM>i^nTWrfi^ 

Dans U^ars çxciçiç^ fiwigqiçiMr 
Tout prêts i-$'«rachcr k$ yeuxi 
Tout va toujours de mi^ne. 

5\ dit Spçm<î, I^çpgPîfG^ W font, 
elles gas toaipurs lei^ji)4fl^ dans tous 
lies homincs 2:Mais à propos, aîonta-»- 
i^il , on m'a. dît îl n*y a pas longtems», 
œCU devoir y, avoir ft^r k terre un,. 
Rangement procfîgiéux entre tés deuit 
Se3Ç!eç^& voicià peu près.letemspù^ 
dôîvenp s*dpérer ces rbèr.veiîîes. '^"^ * , 

ft eu beaucoup de vogue d^ns le tem$. Elle c(E 
àt Mr. TAboë Coy«r. Ce pectc badînage con^ 

rient une Critique dès mœurs de norr- fiecîc# . 
I^idec en eft plus heureufe que ^éxecution. Le& 
manières efFcmmc'cs que 1* Autour croyoit voir 
s'introduire parmi, nous ,lai faifoient dire que 
lés hommes fcroicnt bien -tôt met^morphorét. 
€n femmes ; que ce changement ëtoit marqua 
dans les Aftres ; & qwe les femmes cUes-mê-, 
mes , en qui fans doute il croyoit voir aufïi; 
quelqu' chofe de viril , alloîent être dans peul 
transformées en hommes. Cette idée plûr beau- 
coup par fa fingularité ; les femmes fur-tôut y 
«ouvcwent icttravantagç :Ja feuille ne pouvait. 



Digitized by VjOOQIC 



tfeff vrâ ,, régondit tn^ Cpndaânu 
«C, qu'on nousL a Qjatté long-tems <t^ 
k douce efpérancr <}ue noas ferions.^, 
chaneées^ ea homtnes j[, ipais: tout cela 
tfa apouri qtfà voir à Paris a»e fem* 
me changée en Diable ^fi: de Diable- 
icdevenit^ femme dans i'efpace <fe quin«- 
ze jom:s. * 

j'ai vÂ' àt: mon. céms- là moitié de 
ce miracle,. dît Socrate^ fàvois une- 

dooc muaqucr dMwr uo<|rand diS>itcf Le tnt^ , 
me Auteur en 4 &il depuis beaucoup d'autre», 
dans le méinc goÀt ^ nuaU comme dtès ne nr^ 
fcntoteot pat'. à t*iefprtc q^^hiiiB chofe dé^. fi fiav 
lutter , & quVUes nMtoicnt d^àilicuri qu'une- 
Rfpe^itton alUfs. heùic dit tout ce que. cyonre* 
nott t*'Amée MerveiUeufe , elles n'Ont pat efe 
un grand fuccé$. Ces diinrentes petites feuilleav 
aYoient pour Titre : t4f Mugie démo»$ré9t httf 
trc à VMg Démê Angioift.yÛfif^firivêU ^fir^.. * 

* Ufiâlfarchaadé de Graincfv, de la nie àùi 
four , Fauxboure Sakit Cermain | aToit &ic 
courrir le bruit. m)S tout le qvamer « qu'elle- 
avoit un Pkbie dat^ia Boutique | il n*en faU 
lut |»s (byanugt pour y tgMttr tout Paris» 
Cette femme pour eocretcnir le 9euple dant. 
Qîtte idée, s^enfermoit^is te f^and matin dana^ 
fon comptoi» % 9l elle; ne manquoic pas , dèe. 
qu'elle s^appercevoit que ia fquï^ éjj^egrande ^ . 
de fe ttatoer par tous-ies coins de la BBucique. 
Le coi»|itoil^'qMi ft- fvevweoilr avec die , la. 
dérol?oît aux yeux des SpedUtews. Cette cérër 
mopie dura plufi^urs jcun^ maïs teCemmîf 
faife du q^Arrier Payant menacée de la flifre : 
Mnftriner^j fi le Diable rc^iMott encore , elle : 
Kui fi bien com^di^r cet £4ri»« ^ i<iiA>st»».. 
*Sï.dâipanit BpurcqBJJouts./ 
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femme qui étoU un diable, inais quf 
fcfta diablie^ toute fa vie •, & ce qui 
n^eft qjje la- moitié de votre prodige y . 
fut mon fiipplice tout cnuen 

Croyés-moî , reprit ma^ Compa- 
gne, on voit encore parmi nous beau- 
coup de ces demi-prodige&qui fbn^ 
fout le fupptice des maris^ mais lâ^ 
plupart de ces Meflîeur» îoni comme 
vous , ils renoncent volontiers aux; 
droits & aux prérogatfves de leur fe* 
ze pour le bîea de la paix & de Tu^ 
xuon. Ceft peutrctre en ce fens qu'oa^ 
a dit que ks homme^; dévoient être 
changés en^ femmes*. 

#11 temspafii^; pen jalbaz d«.&s èjxAv^ 

56crate après {%xx mariage ^ 
Ke fiit point mattre en Ton ménage s^> 
O» fait encor comme autrefois; 
Car aujourd^liui » plus dfua bon Nicodémeji^ 
Pour aroir la paix au logis ^ 
I^aifle porter^ i û Clori» 
Ce qui ne convient qu'aux marisr 
Tout va toujours de même. 

Je fuis fi fort perfuadé de cette v4. 
rite:, dit Caton ,que quoique je re- 
cowoiâè préientemcnt que c'çft k 
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des Ombres. . ^t 

^os orancte de toutes les folies que 
de fc aoimêr la mort à ioLinême , je 
ne doute pas cependant qu'il n*y aîc 
«ncore parmi vous des gens aufli fous 
^ue moi ^ qui le font périr de. leurs 
propres mains., 

jiGettç. malacfîe ,1uî His-je , rfeft pas 

. fi xommu^icj en France que chez. nos 

^oifins. Un «homme eft riche en An- 

Jîeterre ,11 à de l'efpric ^ il éft jeune, 
lien Êiit,4ouft d'une fanté parfaite; 
,îl a,;Uûe ternie %e , johe , aima- 
ble , il a un bon équipage , beaucoup 
de domettîiques ,< point de procès , 
^îttt .<^p chagrin'., rien ne lui man- 
^e-;. '^^ jl ^c wc , parce que la vie lui 
.«ftà cha^e;; '^ 

* ^u tcms paflK , trop docile à la voix 

'B*vne'fombtc PhHofophic, • * 
. ' Xc^râii'd Citon s^tà U vicr 

On fait cftcôf coTOmc autrcféîs* 
. - Car aiijpiu:d1iui.i d'un iiu>rtel apçfcme 
. X*AngJais'auflS)foii guc Ca^on 
Se fait fouvenc une boifibn 
i5^i le Aépêckf filiez Plutofi ; 
't...\ ) r TwâK-Ta loiqoars.de «oitàie* 

Quoi \xi$lntp^i^^MLine^'kMé^ 
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de apcès plus & dâUK milfe atts (Peis- 
pèrieiKC , rfett pas devenu pb$ &gc 
quil ne Tétolt ;cte mctti tems i L«b 
liommes font toaiôarsaufll 'fous , auffi 
légers ., aùffi peu tôueferés des chofes 
^rieuTes ^ qu^avîdes de vamcés te de 
bagatelles } tf ne fable puérile fe fe- 
roic encore écouter de tout un t>ea*- 
ple^ & Il feroit infënfible aux intetêts 
de £a Patrie.^ 

Je vois bien , lui dis*^è^ que vot» 
«vez tou)oirré for le ca?urle peu d'at- 
tention <Jrfon apportoft cpiéiqudfois à 
vos haj:angues« Mais pareille cboTe 
narrîve-t'elîe pas ^oûs 1« ipurs ^rmî 
nous > pal vu dorniîr ^hifieurs fois 
aux Sermons de nos plus Êuneux Pré- 
dicateurs 5 j'ai vu b&iller aux Plai-* 
doyers de nos ipeilleurs Avocats:; j'ai 
yû s'ennuyer auxDircours4e. nos plus 
cél<&r^ Académiciens. 

AattmspÊL, d'une^âoqtmnte vûtx^ 
On a v4 le Grand Démollléne 
€ûnuyer IcTfeUffe d'A&ëae; 
On fait tAQht comme aqxl:ef6is. 

*C)ir aujottuPhui ,fupfo^fùii Cuttm 
£it-ilau«i]n Prédicateur 
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ifl dl %i«i%»iini«ifc^ ?it Virgile, 

•et -voir aans des fiécles fi éloignés 

mnt'iS parfiSe «fflîtaaàiatoee. Je ne 

-éoùtb pkk-t>fê(ètfteidcAt «[te voos 

<tï»aYi«iHiffi far^i^'o»» i«fcfoïfte de 

jamus ijrnoràife <itH illdgew e» Maî- 

^trèé aa «Piirrfâïe^ & ^ui fiémiSe» 

ffcinpbh^ ïto lès ^éiÉli» <lè iws 

•l>octés. - ■ ■■'-"■,' 

• Ah1 c"eft en tt fKJitti, 'WiiBifc.fi», 

.«dé aôèré fiécle a *vfec,4è'V»tre <ihe 

«îfl^mèberice plus pâtiEiàitè.>Iio«8 fdftk- 

in» toufiiii;«téS.i^anB ,'CbTïJrtc votre 

Téti» àllotnê, f*""tih ttf«h fle maà- 

îons -diferit iiàf*rtPnk''TçWh^tt.tes 

"■iAiî^«« '' ■'■■'. ; ■' ' .-, . .;.' -^ 
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.Avec Yol^tre & Créj^Uk]» 
. 4Ç]uque GoujAt de, rf^élicon 
Veut entrer en comparaifon ; 
^ ' Tout va ■■ toaSburs: éà Attdi» 

"Maïs od je trouve ^ctçoec ^a§ çïe 
^eflembbnçç;^ contiiu^i -je , enm'a- 
dreflâut toujours à Virgile., cefi clan» 
le terns.qui fuiyit; imipédiaceara^t vo- 
;tre mott , & celui où nous vivons 
iaftuelleineot. Vous; fçavez que, les 
grands honimes , dont les admirables 
Ecrits -ayoient enrichi votre Par^^iïe, 
.'les Tibutes^, les Ov;des , les "Hdtaces, 
Jes Catujes Se tant d'autres;, qui ; par 
Jeurs Pocfies , faifoicnt honneur à vô- 
tre (lécie, rfont point laiïlé d'e:fuc- 
. ceflcurs j les Mufes , en vous perdant , 
.abandonnetent l'Italie; '^. Romfe eyt 
. à la vérité d'excellentes, Poefies;/rhais 
.elle n'eut plus âe Poptes. Paris eft'à 
la veille d'éprouver une pareille iîC- 
grâce: nous avons encore quelques 
^ grands Hommes fur notre ParAiafTe • 
mais >qm a'voQSrnous 9 ppvtr les rem. 
placer 7 Ét/p^oofi ce3^,,gjan3s Hom- 
mes-1^ mçB^^^.y ci>jirt'ill)eaucoup ; 

ftous 
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des Ombresl i^ . 

itdus dédommagent d'avance de l'extrê- 
me dîfette où nous allons tomber. Je 
parle des Poètes feulement , & à l'ex- 
ception de M. de Voltaîre,quî ne ceffeia 
de produire , que lorfqu'il cédera d'être, . 
tous les autres font à notre égard dans 
une cfpece d'aioupîffement Ictargîque. 
Us vivent encore pour eux-mêmes , 
mais ils font déjà jnorts pour le Public, 
M. M. de Fontenelle, Lag range , 
CrébîUon, Deftouches , Pîron, La- 
chauflee, Roy, Boîfl[î,Rapne,Moncri^ 
daKefnel, Cahufac /Greffèt, voilà 
dé grands hommes fans doute qui font 
encore parmi nous^maisles uns jouidenit 
dans un âge avancé , d'un repos hono* 
rablt qu'ils (e font juftement acquis par 
de longs Se de glorieux travaux ; le$ 
autres , par leur filence, puniffent un 
certain Public , qui n'a point faîtaflez , 
ifaccuêil à leurs premiers Ouvrages, 
Notre Parnaffè eft donc auflî aban- 
donné que le fut le vôtre: & plus je 
compare enfin ces deux fiécles, plus j'ai 
de raîfonsde croire que tousles tems fe 
reflêmblent. 

Eh bien , dit Socrate , en s'adreflant 
à Dîogene , croirez-vous encore que le 
monde sût changé ? Je conçois adueU 
/. ?drt. B 
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. t6 Voyage au féjcur 

lement , dît îe Cînîque , que c-cft un 
bien qu'il foît toujours le même , car îl 
ne pourroît changer qu'à fon défavan- 
tage. Autrefois , la lanterne à la main, 
je cherchois un homme , & je ne trou- 
vois que des femmes 5 je juge préfen- 
ternent par le prodige dont on vient de 
parler , que file monde changeoîc , on 
n'y vertoit plus que des diables. En di- 
fant ces paroles il fortît du bofquet , & 
toute la Compagnie fe fcpara. 

Je fuivîs Socrate comme le plus fa- 
ge.Vous fçave4> Madame, combien 
je vous aï toujours témoigne de véné- 
ration pour ce grand homme ; je fàîfis 
donc avec emprelTement roccafion.quî 
m'ofïroit un tête-à-tcte avec lui. Mais 
à peine avions-nous commencé la con« 
verfatîon ^ qu'elle fut tout d'un coup 
interrompue par un grand cri dé joîe 
que nous entendîmes dferriére nous. 
Cétoit Scaron qui cherchoît Socrate 
depuis près d'un fiécle , fans avpir ja- 
mais pu le rencontrer. Je demande de 
vos nouvelles à tout le monde , lui dit- 
il , & fans mon ami Virgile que je viens 
de trouver .dans mon chemin , j'aurois 
peut-être été privé encore long. rems 
du plaîfir de vous voir. Ceft lui qui 
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vient d[e,tti'à^prendre que Vôns Çqx^z, 
àa bofqQét vbtfiQ,4c je fuis veiw fa 
^e pour nefas vtobs hiinqiierjî^ 
bt&x, Socria^e.iiitêtès^/oâs pas xniéux' 
i«àuefuirktefré,j^mi!'<:etteeh^axi, 

qui fe ' dévorent fcs • ù^s Je^ ÂitL ft ' 
qw n^àïït dé PhumariSé que là' fiLtc'» 
Quattd vous n'auriez eu que yotrè 
Xantipe àyos trouffes,Vôqs devez vous^ 
efflœet- hèureax'iqtiîôit'-^ûu^ aie faîc ' 
tolfô une faiité d&ii^-'ài'Moi^rqviçl 

-PôurUiiliàbitahtafes't^itHpsèlirl'é ': 
dk Sbcfâte ivbsi»rdnijrs M.lJienWÛ ' 
gFayes.Èh! qùîêtw-Voué donc"!, Qui 
le-fufe rreprit Sèardrf« . . ' 

.M,!;r. . . i ?;., ; .■.,•../..• ;> ti..'.i 

^^-^^^■^^ê9:0h^K ...n..-:: ..,.1 

*?««?: «W.'/=?-a?«l^^i!?i vl Claris 

Qup «îWSlauiABOftQieiBiarniielttf) kt 

-Mt -.^> -,3j -'3r!; !;'„'•; ';-.v. •ri ai ;,i i 1 '^b 
yçila-q^ow-JîaJaaetie./^^ l?aî>régé de. î 

°^. ^^ite^l Je %J»>fteé i «pmiïie vôMÔ 

votiez oar. ^Artf<<irn4ra^Kn.'.mi».)«ivn.^ .• 
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pdlkî moî-mcme; & qaoîq.ue l'Oracle 
vous ait donné le haut bout paîrn^i les. 
^âge^; je puis vbus dîfp^iyisr, Ic'paÇp u] 
^ Oh !je vousjjqceâe volonder«\-ré. 
pond Soçrate ; m^îs eii quoi cwjîftipît 
donc Totjre làgefle > Ciar vous m'avez 
l'air * d'un vrai gpgueiurd. Vous; fie. 
l'êtiés guéres npoins que n^oî, dit Sça* 
ron 5 jamais peripnnen'aemployéplus ; 
fbuvent , nipUis^ à propos rironie-; .^i$ 

Î>bur fktîsiFaire à votre depfiande^ YQbs i 
Çaurez que j'avoîs d'abord cté:^€ftî<i6i 
à vivre, parfpi 4^s,m}k^9i çm^gcm 
leur vie entre: le. fervïçe, des Autç^r^âîf^ 
leolaîur de la tabfc* jcune-À: fu^^- 
tibledè tous les bonf exenàples^. jç pro^ 
fitai fî bien , que dans peu l'on me reu^ 
garda comme un Mçmbrç capable de, 
faire honneur à cfe dBgniè ÇorjiisVÈÎ^é-:.'* 
toit dans une VîHe de Fratteé î^àé'î'bÀ ' 
appelle le Ma«s ^ fôjètB: «i^ Vtià â8He' 
Bureau de fophifmes^ J«'tàïB!'«oîic ' 
pour bon coQ)pagnon,& j^^acnbi'siddr - 
rafàdes delanfreilleuregcaceidâthch^'^ 
de. Mais |e payai bien cher ces galao* 
teries , câ¥ 'je devins perélus ; fé rfaVàis 
do' r<hoâ[ftne <|ue léoiiftè,&^e fiàsté^^'' 
duiti:attrè (11^ 4^i)dUe fèàiidi dans ' 
un fauteuil,^ 
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yqîlàde fore beaux coixitnencemçtis 
de iàgejdfe , ,dit Soçrate,pom:(viivÇ5B. ■ 
En devenant paraliciijue , j^ devins 
plus tempérant ^ je m'attachai enfufce 
jâ un genre de fage^Ic, nonvcte celle 
qui eu héciffée^e/^ayçHepteAce&iSc 
de morale! perte dç vue ^ tiwtfs àt çsWe 
qut^n'eft încojnmpdê à^€rfewii,.& 
qui réjpuîi; njcihc^çout Iç, «Js^ft^a'Je 
grimpai cotnme je pus fur Ij?: P;^#|i^i, 
&-j*en revins k i>!u$ gypf e/ip^e j^r- 
fonnage, 8^' le pms,€^titpjc,iwpDl 
tarit de Parf^./t^^ f^ï «î* 

chaife ^. Je .rççevcî^' d^ }àfyi^, iwsS> 
dérables,. , «rjfpt fei^^ayftiiiagp de 
tnon mal ,.que^jÇj.iVçtpîi piR lew ;à 
ces foripaIîtçsincommodes|fiH:ie^pfi»- 
tîqufcrit enije. le? gjens qiiî i^rpoiteiîc 
bien, &.quî. fgavent If a^Kii^i.Ma 
màîfon QCQÎt p^virV^e^ut .lé r«n4^iJ*vi»xip 
de ÇQ qùlil y .^vw ;de^ p^s.,qu : lè&j. A 
dé plus, feçiâpx çfpti^s .^ 1* ViH|er Je 
faifoîs dpç vcir^'^ïÇ^s ,4p Sf^K^fc n^ 
qui ne fentént^pQWtt l^p^a^^^ jT^-q^Tp 
Ion appcljè BûrleîqueiV. Jp cwipofàr 
des Comédies j*KaJ>Ul;^îm^iî?ier£néîde 
en héroïne ,groi^éfq^-,fc.^j?i>gA: 1^1 de 
m*affligpr àe mes maiy: ^dç- perdre 
patience a/et^Watic* ç?%g;Kai^ !Sto£. 
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jcîeiis , je bravoîs tnes dbiiletirs ; & 'me«: 
infirmités 4i'aTpîçnc pas' 'même la fçrc'e 
dé me rendre "fjrïeux! : je divertîflbî? 
rbut le monde eh m^amufânt : ne fauc^ 
il'|)as un'graïKf fbn^ ië fagefïe po^r 
<ti« ^é'fi-BeHé Byraéûr'dans^ une,^ 
•ïit»He • Aiala'dîé,? J^arier, avantage 
iiiç fes autres Pfoîofbphes , que ce ^X^ 
î^ît'jpofîftf par ôfténtatiôii' <jàé je jouoîs 
.ceperfonnage. '^ . ' ' '/ :\ 
-Si cela eft, dît Socrate^vous étiéi 
lieurcfux ilàns vos peînj»r, Se f admire eô 
jcda b Pfot! den&j'qurydus dêdomm aj 
«èas)k) a^ifefnfeht tîe (cstîgdeut^'.Pojjr 
Sotrrg^rtit'^'deTagéïïê^tout^^ ïoiatr| 
qrfdt* dl,|e^fuî« tèmc dd 'croire qu^ellç 
•efriencbfê fîa plus ' raîfcnùkbie j car 
xlans te fcmà^qtfeft-ce qu*mi S^gé tou- 
46ùr$^férîeux>'Ccfturi homme în(up- 
fortablè j^& fes Iççops ^n ci*etre b\eâi 
rtçûés, lie 'font foqV^nt'v:iuerebutg^^^ 
Un 'peu dé félîe &" ie' bacfîfiagè (îed 
irién ^daris 1ë 'liipndip f <:?eft lé^coni^ré- 

foifoiv déà'^sWgbîHès.&Mes./ôbcîs ciii^ 
rtîs dôrft fl icft rçmpH. Moîr;tiêmé>tout 
iàge qu'en mè'fcrbyort ,- je jpiloîs Ipîe;^ 
«jue^^efof^'âvéctrtesehfenSj eiijrolt- 
la'utatvtceîik 4/tf bàtpn 'eStré%s jâm:; 
to.cj«tfeîfig5'tèétTàgWSënt «^ Vôutà 
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la joîe des feftins où je me trouvois ; 
j'entendoîs fort bien la raiilene , fasT- 
fiftoîs même aux Comédies d'Arifto- 
phane, qui me jouoît de la mauiere du 
monde la plus infulunte. Je trouvoîs^ 
une efpece de divertiflement dans le 
vacarme ordinaire de ma femme , la 

{)Iiis acariâtre d'Athènes-, & je me fou- 
ageoîs de mes fpéculatîons philofo- 
phiques ,par de bons mots & des' plai- 
lànttrîes. 

Ne ftit-ce pas aiiflî pour égayer \& 
lugubre afpeft de votre fuppfiçe , re- 
prît Scaron ^ qu'après avoir débité i«s 
plus belles maximes , vous ordonnâtes 
à votre ami Criton d'immoler un coq 
.à Efculape? 

Ah ! lui dit Socrate ^ ne touchons pv^s , 
s'il vous plaît 5 à cet atiic^e v vous (çar- 
vez fans doute , qu'on fe fèrvit du pro- 
texte d'impiété pour me- faire mourir, 
j8c que je péris au contraire pour une 
caufe qui doit me faire honnçur. 

Apparemment , répondît Scaron, 
qu'étant accufé de ownbattre la plura- 
lité des Dieux , vous vouliez mettre les 
Athéniens dans leur tort par ce dernier 
aûe de religion , qui fcmbloît vous juf- 
tîfier d'împîeté j n*étoît-ce pas là faire 

A iiîj 
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entrevoir quelque regret à la vîe? 

Je fis allez comprendre ^ dît Socrate^ 
que je ne craignons point la mort , 
puîfque je réfiftai fortemeat aux follîcî- 
tations preflantes d'un de mes amis qui 
a voit gagné le Geôlier 5 maïs je ne ae- 
vois pas pour cela mourir fufpfâ: du 
crime dont on m'avoît accufé ,m dîd 
cu!per mes délateurs, La vérité m'a 
toujours gouverné inripérîeufemenr. 

Mais 5* reprit Scaron , ne craîgnîtes- 
vous point alors de trahir cette vérité ? 
Intimement convaincu de Tunîté de 
Dieu /VOUS voulûtes. faire croire qite 
vous aviez toujours reconnu & révéré 
toutes les Dîvinîrez de votre patrie , 
• & en cela nous fîtes une double faute 
en proférant ce que vous ne croyiez 
pas , & en faifant îniure à TEtre fu- 
prême par cette lâcheté. Voilà à quoi 
le termînpît la fageflè de vous auties 
Payens , qui aimiez beaucoup mieux 
éblouir les hommes par de beiux de- 
hors , que de jouir des véritables hon- 
neurs d'une bonne confcience. Adieu 
Socrate jufqu'atf^ revoir. 

Nous continuâmes notre route , 50- 
crate , ma conductrice & moi* La con- 
verlktîon que cePhîlofophe veno:t d'à- 
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rions que j'avois à lui faice^ je lui dis^ 
feulement aue j'étoîs . étçttvn^ qu'ua 
homme auui i!age que lui>eût fait la 
folie de fc marier» il en cil/^^Sp*je, 
des Philofbphes comme dp&^ens dç 
JLettres,ils ne'devroîent jam^iî pçp^eç 
au lien dange;e<ix ^lu tnamge , ^ue 

f}our former la génereuife ré^lutioa de 
éviter toute leur vie. Votre femme 
Xaatipe a rendu votre Philofophîe ri- 
dicule 9 & vous lie {couriez croire, les 
maavaiies plaiTanteries qu'on a faite» 
& qu'on fait encçre tous % jçurs fur 
votre compte à.ce.fajetjfVous igiiore^ 
donc , me dit Spcrate ,.quc<:'itoit pref* 
que un crime à Athènes de vivre gar^ 
con. Mon gojàt , ma raiiion , nies ïé^ 
flexions 5 tout m'éloignoit d'un état que 
je fentoîs bien ne me pas convenir 5 
mais il faltoît doniiér des Citoyens 
à la République , & îdh m'eût regardé 
comme un ennéiifiî dé ma ^trie , fi je 
n*euflèpas «avaaiéconîîfeelcs autres 
à perpctuet ma' race. Cetté»façon de 
pen£er n'efc-ellc pas la même parmi 
vous 2 Ne laiton ptasûn criii^é à ceux 
gui virent dansj.lc^ célibat 1 Au cou- 
*trat(e ^ lui disfkf>> tiH les eii eftime ^ai. 

Av 
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Vpifà|(if^/ïar feiirffl^f^ff farnotfr* 
*aefioes qin" les' '^. encrage. 'On lès r 
^àifa<^. t:ommp *clès Etrfer. ^un ordi 
iupcrfeàr. j & i^tiî n^onr dé4*hïimanîi 
flue'Paèjacéhcé , -gm dôhnêwttottt 
refpfrit'&tîfeiT'àucot'^. ly^lléûrsîl 
en àt'tarit d^tfès^quîtèmêleot dé âb: 
hd? dcëCftcf^ehs' à-i1£tat, K fes gé 
tfe tcftfés i lés Sçatvahi, WPhilofi 
phes font * fi; peu prop^fes^ four cela 
qu'dn leur ppurcfoilnè voi'ontîers de i 
«*en;pas mêlét; Là^fbalè <és Candîda 
<ïuî' afpîfeiit stirmariâgc eftinnonibr 
We j oii^eriTôit^de tout âge, dé'tb 
*tat,&f detotitès rortèy'de^ures;Bfe 
nîprcmentfêtol» àja'pôrtëdu Temp 
de l'Hymen •, la èurîomé me porta à 
entrer ^ & voici ce que f y viis. 

rajpcrçiïis.dcs jrjeuyps,ci\ deuil i 

^les veuoicf^t de cjoi»^ cercueil 

De leurs pauvres Bpouz d'eimuyeiifè œémoi] 

:. D^^utJçesen<;9çe4âp^itqirey 
Apris quatre maris ^ue jb i;oi9l>e:^(ctmoi] 
, Mftinte vieille qui radocoic ^. 

- £t cequejen'attC9is:pu croire,. 
Maint Neftétp3t&B»é>iiiaintariiaMidamei 
. Qui bégayoieàt toupbrsia iotiètnehiâoiTi 
Jlteo]moibQti«s.&ijx£Wcd3^àk ioupét j 
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Sons le pompeux buiflbnd'unc perruque noire. 
L'un à PîiilisreHdoffoir un poulet , 
Etîarmoyoit quelques vers à fa gbtce. 
Un autre de maint ôffelct > 
À vok radoubé fa tHzchôïK , 
Oii rébene en chicot branloit cfontre l'ivoire 
La goûte avec le rhume à pas lents le$fuivoit> 
Le javelot en main la mort les'talonnoit. 

Je vis an nuage dtifiUes • 

Groffi de plus de cent familles , 
Qui>*avaûçoir avidement; 
La plupart à d^ f ^^ » troupe encore inhalnle; 
Chacune s'écrioit pourtant y 
D'un accent , d'un gozier nubiJe, 
Gran4Di^u^quemon enceni ne foit pas inucilei 
Rotuiier, Campagnard , Bourgeois ou Cour- 

tiiàn^ 
Tartare y Algérien y Iroquois > Otoman , 
Il me faur un mari : nargue d^sonro mille > 
Un mari fut toujours un bon amgi^^lfitffient y 
Ma poupée eft au croc , & ma gorge s'opile 5 
Rendez-moi ^femmeà tout événement j 
Je (ois fage d Texcès , économe & docile y 
Et vefbale en un mot. Car vrai-femMablemenf 
Jamais ^ q^'il ^*^^ fouvienne-^ un, téméraire 

Aillant 
N ëfiaya de fapper dans iâ fougue imbécile 

Bvj 
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je Voyage au/ejour 

Uinëbranlablc foademcttt 
De ma vertu farouche & difficile. 
Mais fur touy c ptotefte, & c'eft bien la raifon , 
De ne jamais coeSer mon ëpoux débonnaire 
Du panache /our chu de défunt Aûcon. 
Et de fuivre en tout point l'exemple de ma 
mère. 
L'une lançoit des regards impadens<> 
Et bombardoie de TœU^ ^unc$ prétcndans ; 
L'autre àvûit «n Aiaintien Esirouchc. 
L'une est riast tordoit la bouche y 
L'autre l'ouvioit beaucoup pour étaler fife 

dents. 
L'une mordoit fa lèvre » & comme une pagode 
Hochoit la tète en s'avançant > 
D'antres niaifant , grimaçant , 
Crioient > reipiroient par méthode* 
Affedoient un air innocent, 
Déplaifolent pour être agréables ; 
El feâfiiibDC haïr i force d'être aimables. 
Quelques-unes fe rengorgeoîent ^ 
Malgré les ans qui ravagcoîent 
lents agrémcns jadis paffabics. 
Sur leur teint racorni, fur ce vieux parchemitt 

Timbré d'une étroite guipure , 
P*une croûte de fard l'ardente enlttSÛAïue ; 
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Leur compofoit un mafque tout divin r 
£c malgré ce plâtras à l'air impénétrable , 
Chacune portoit fièrement 
. Un parafol épouvantable , ' 
dont l'orbe couvrolt un arpent 
Je vis des Prudes , des coquettes , 
Des Amollis , des Lilèttes 
Qui tfancboient de l'Agnès 1 & qui 4^uis 
aenteans 

Avoietit CtSé d'être Novices , 
Qui tranipiroient des fumets diâocans» 
Altérés de ihufc '& d'cplces , 
£t tiraillement tous les paflans* 
Dans le tumulte , une d'entre elles 
laifla tomber un oeil au coin d'tm piedd'eftal; 
Il fe rompit en vingt parcelles ^ 
Car il n'étoit que de criftaL 
Toutes ypulôicnt paroitre belles 
Malgré l'horrible vetufté y ^ 

Et croyaient étaler àts grâces natureUçs 
£n étalant leur vanité. 
Je vis enfin dans la cohue 
Un inonde d'Amans befàciers 
•Qui dans les coins de chaque rue 
Exercent fans pudeur leurs talens nouriciers. 

Comme VOUS voyés, la troupe étoîi 
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nombreufeî mais au milieu de cette 
multitude , je n'apperçus qu'un bel es- 
prit. Il lorgnoît une vieille veuve , qui 
3ar les grâces de fon argent réporoit 
es rides qpî défiguroîent fon viflige,. 
Cette femme n*étoît que la veuve d'un 
Sous-Fermier -, & en epoufànt un Au- 
teur , elle s'imaeinoîf être mife au rang 
de$ Dames illuftres. L'Auteur en ^uiiH*- 
fant à elle n'afpiroit qu'à éviter la mi~ 
fere d'où quelques mauvaîfes Brochu- 
j^s nVvoiept pu le tirer. L'^unqurn*ea- 
troît pour rien dans cetje union» 
L'une youioît de îa célébrité, & l'au- 
tre ne cherchoit qu'à vivre. Cet himen 
fi défiré ne fut utile qu'au mary & au 
Ppblîc. Le màrî devînt riche, le Pu- 
blit ne vît plus de Tes' Ouvrages , & la 
femme fut oubliée plus que jamais, 

'Vous voyés ^ me dit Socrate, en me 
montrant une Ombre quîs'avançoît 
vers ïidus , vous Voyés uii homme qui 
a rendu fa femme plus célèbre dans ce 
monde-ci, que cette Sous-Fermiere 
n'auroit pu le devenir, encpoufant tous 
le$ beaux; efptitsdu vôtre. C'eft Orphée, 
ce chantre fameux qui vînt chercher 
foa époufe où les autres maris enver- 
"roientvoîoiitîers lafeur.N'eft-îî pas vrai. 
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"des &mhr€f. . . jg 
Orphc^ , i^ue vou^avës revu avec beau. 
coupde joye votre chcre Euridîce, lorf- 
que vous defcendîtes dans ce féjouf 
pottt la fécondé jfibfs? 

Vous ne fçaurîez crofre, répondît 
Orphée, avecqud plaîfirje perdis fa 
vie 5 îa mort qui pâroît ' fi, affreufe. a 
tous les hommes ) fut pôàir moi le plus 
délicieux de 'tous les biens -, je rejoî- 
gnois enfin ma chère époufe pour ne 
plus m'en féparer. 

5âns doute, lui dis- jîe, . gre . Vous 
payâtes doublé droit à Caroa, pour 
Ferigàger à • vbus i>àfler plus vite. 
MitÉs'; pu^^ùé^ vous ètfcs fi em - 
preffé de vous réunir à votre Euridl- 
ce, que né-pfïvenîésvôus le deffîn^ 
pour ïa re^oindte phitôrl Cecoup vous 
eût fait hdhnéur, &'c'^ût ëtè' pour 
votre feitliîîe Un fiijjét de redoubler de 
tendrefll^ j^-'de reconupiffàîicé. Les 
SThracteaô^J, épè vo^ mépris rehdbienîç 
îixxitxj^i'ifkcifittt^i un peu votre ' 
diépart , auquel îl y a apparence que 
vous ne fongiés pas encore. ' ' 

Je. tbnviëiîs, dît Grphéé, que:touii 
les hommes veuleht vivre ; ils regardent! 
la moït cotottae le', derhîeî: « dés maU 
iieors V toutes leurs ^^affions !cà atta^ 
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cheiic à la vie, & cependant <e Cotit 
leurs pallions elles *mçnies qui le$ 
pouffent fans jCqflè vers cette ^p^^rt .^ 
pour laquelle ils ont tam *4'hprreur# 
Oui, rameur eût fait en moiccqu^ fi- 
rent les femtoes de Thraçe^ je fen- 
toîs bien que j'OrlloîsfuccQmber; il m'^* 
toit douxdemoorir lentemei^t, &de 
me confumer lainfi tous les }ours com-» 
me une viâimeiiouvelle de la tendreffe 
conjugale. 

Voilà , lui dît Socrate , ce qu'on ^p* 
pelle la quinteffènce du tendre, Télixie 
du fendoxent* L'Kymen devroit itreoi* 
bler pour (es Autels *, car fi l'on ypeti^ 
fois bien , vous fériés plus fêté> piUs in» 
voqué fur la terre , que ne le fut ja-^ 
mais ce Dieu lui-même.. Il ièroit à 
fouhaîtery poijr le bien de l'Univers^ 

Sue tous les éppux vous .reiil^ipblaffentt 
eft vrai qfi'il faudxdt auflîi quç cha4 
que femme fut ui>e Euri4i<:e; m^'. 9 
en eft peu qui s'e^cgofaffèiu au dangei 
de périr par la.morÂiredesfèrpens, en 
fuyant pieds nuds les pouriuites de 
quelque je^^ne Arîftée.pour,nK)î, loin 
de ckerchçrici ma femme, je Té vite 
tant que je puis'. Elle m'étpurdît .♦cn-f 
core par foa infapg^ble b^iL.£lIfi 
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me reproche le mépris eue je fis des 
richefles , & toute ma Philofophîe , qui 
ne fèrvoît qu'à me rendre odieux aux 
Athéniens». Enfin fes bacaâedes ordi- 
naires ne Tont pas quittée dans ces 
lieux. Si çllç continue , je ferai obligé 
de prier Mînos de nous fcparer pour 
toujours /quand il devroît nje reléguer 
dans un antre du Tartare. Je lui ai ce- 
pencfant quelque obligation , & je puis 
dire que ma Phîiofo'phie ti|p Ton pkis 
grand iuftrede fes perfécutîons conn- 
nueilès;. ElledoniToîttous les jours quel- 
que ndUvel exercice àiiia patience 5 & 
ma vertu , grâce à fes foms , loin cte 
fc ralentir dans l'inadion , trouvoîc 
fans ceflè. à s'occuper. Ma femme te- 
noit , poupaînfi-dire , tome ma fagelTe 
en haleine^ car un des principaux 
points de la bonne Philofophîe , c*eft 
de fouffrlr patiemmeiir. Cet exercice 
clomeftique m'endiircilToit aux injures 
& aux chagrins du dehors , comme un 
Maître d'ielcrîme dreflè un jeune hom- 
me à de plus dangereuse tombâtsv fin- 
fin, je ne fes -jamais pltts Phibfophe 
que par le marfage^^ ,, . : .^- * . 

Conitenés. donc, reprît Orphée, 
que le$ ftmmesiont unies à quek 
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que chofe , & qu'elles doivent toujoiirs 
nous être chères par quelques eiidroîcs* 
Elles D*ont pas tous les vices à la fois« 
. Ufiçn eft dont le commerce fait tout le 
;. charme de la vie : mais fi les hommes ^ 
au lieu derebuter par leur férocité celles 
qui ont des défauts,- fi au lieu d'aigrir 
le niai par des remèdes violens, ils 
. s'attachoieut à cultiver les bonnes qua- 
lités qu'elles peuvent avoir, & à détrcri- 
, re les m^vaifes avec des foins pleins 
d€ douceur , vous veiriez les femmes 
déployer mille vertus nouvelles , com- 
me uae terre défrichée ne proAiît plus 
que des plantes utiles , fous la main d*U!i 
indurtrieux Laboureur. Car enfin , il 
n'eft prefque point de femmes qui iie 
ioîent fufceptibles de toutes les vertus-,- 
elles en ont pour ahifi.dire toutes les 
femences en etles-mêmeà; & quoi- 
qu'on difè , ce n'eft fouvenc qu'au mau- 
:V4is exemple des hommes , & à leurs 
.indignes procédés, qu'on doit rappor- 
.ter la plupart des fautes où elles tom- 
.bent. Elles ne ieroîent point foibles, 
fi on né les attaquoit; elles évîteroîeiK 
l'abîme , fi on rie les y pouffoît. On dç»- 
yroit pius honorer leur réfiftance, & 
mé^iler moins Jeurs xiéfaitès I je ne 
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fçaîs mcme comment elles ne fuccom- 
bent pas plutôt & plus fouvent. Quel 
fàge tiendroît une heure contre leurs 
attaques , fi comme les hommes , elles 
venoient à s*armer dlmpucfence? On 
^^vroir décerner à celles qui fauvent 
leur vertu du naufrage , des couronnes 
romme aux Conquérans. L'opinton eft . 
étrange , de couvrir d'înfamîe celles qtri 
ïuccombent5& d'épargner leurs corrup- 
teurs^ qui, comme plus criminels, cfe- 
jfiorciM être plus punis; 
\ Lès femmes vous oilt*bîen de l'obB- 
gaiîîoh, dît alors ma Conduâr.îce, de 
-vous rendre aîrifi leur Apologîfte. S 
|)ar ordre du cfefthV, vous alliés paroîtrè 
tians les Villes de l'Eurppe , & débîcet 
ces- belles maximes, vous fériés adoré 
des Dam«s 5 & les petits Maîtres qui 
fôuïmîlteiK'aâns cette partie du mon- 
de , VdiiS abandonneroîent les toîlettes^ 
Mais Hrous penfiésbleh autrement aprçs 
4a mort de vôtte époufe , païrque vds 
tnépttfe • obligèrent les Thraciennes à 
vous mettre en pièces. 
• Cela n*eft pas étonnant ,, répondît 
Orphéej fétofe alors de fi maùvawfe htt- 
meur ,' îque je ne potivois fouffrîr au- 
cane/cMMê; Jetie t)otivois me pétlufai 
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der que la terre eutiet e pût. fournir une 
autre Eurîdice: toutes par comparaît- ' 
fon , ii>e lèmbloîcut odieufes. Mafs à 
préfcnt que je fuis épuré de Thumaine 
contagion , j'envîfage les chofes d'ua^ 
.toute autre manière. Je ne puis cejpeti* 
d^nt difconvenir qiji'il n*y ait des ftmr 
mes etfentîeilement vicieufefjla&oncc 
& le déçrr de leur fexe. Témoins pat 
exemple, celles qui me maffacrerent 
pour une raîfon quîneleurfait pas hon- 
neur ; car. fi je n'eus pour elles que «k 
la froideur, c*eft ians doute quelieài ' 
n'écoientpas allez alniables pour m'inC 
pîrer d'autres feptîm^ns. Quelle Axffé' 
lence prodîgîeufe je reniarguoîs en^e 
elles , & celle qui m'avoit €\h fi cruel- 
lement ravie le premier jour de notre 
hiipenée!, . . • • . . ■. \. 

Om\79ithi^ 
o'avés pas -vécu longtcms 'avec elle> 
vous 4i'ei>. euflïét pas été fi fprç çii-;. 
thoufîa&ié. Qaelques mois de mariai 

f;e de plus , vous euflènt bien ouvert 
es*yeux fur fes défauts. Car malgré 
les vertus pr^tenduesj de votre Eurîdi- 
ce^ jpn aflfure ;que lies pî0WJc{,poar voui 
fiunir:4ficejque vous édés.d^endu aux 
fiifer&' ianç; Xçur rCOfifenteiRc^j^ yom 
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rendirent votre femme -, maïs qu'ils fui 

reat fi enchantés de votre mufique , que 

pour vous récbmpenfcr de les avoir ré- 

jouU, ils vous la reprirent. Teaés la 

voilà juftemant quipaife; allés vîçe' 

Ja joindre j .car vous entêtes ^ixcoçc 

fiamoureux^juue vous comptés ppur 

perdus tous les momens où vous iVé-' 

tes point avec elle : adieu, partes , quç 

nous ne retardions poiiit vos piaiiirs. 

Efi-di/àm:, ces, paroles j, ^oçirate.tpurpa 

\}^y^^ &;, vit Jui^-mêmc ià femme" 

qm venoic à lui ; il fè fauva d'un au- 

îî^ c^téi^^ Orphée alla^embraffer la 

fiçnne., , .' 

..Noos continuâmes notre route ma 
Çpndq^^îce & mpi^ &: iious vîmes à 
deux cens pas dé nous fur notre droite, 
^^ gf^<î^ jxnjjtkudc. ,4'Ombi:es,rafI 
fc^jUyées, jbçi un inen^clicu. Nous ju^- 
gsfeî^ qp'flCejpate^ 
in^ît qxttaordmai/;e. i^f cec:epdi^iç^^ 
*^-îWHI$oy poctân^^s jïos pasy 

.^fpîs Ôipbres nouvcilcmeiy arri-' 
vçe^f^anp ce, .féjojif^, atçiroîççic . toute . 
cette. Tnjajf îtudc , & expient l'atcencipn . 
des fpeâateurs. L*unc avoîtitéCo^sné-^ • 

long.tems à l'Opéra de Londres, & 
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là troîfieme éroit la femme d'un Bour- 
geois de Paris. Cétcîenc trois Ombres 
crîîïiîiielles,quî, par des fuppHces bien 
fîiigiilîers , expiaient dans faufr^'ftibn-! 
de des fautes, dont on i\e ferait pas' 



un grand fcrupule dins celui- cl ^'.&' 
qu'on s*accoutmne mênîe^'à të'^àéd€t| 
pà'fwiî nous;, comme d^'géntîUé0ès? 



de mode , & des ufagès du BeK'aîjf , la 
coqucterîe , Fincondance en antoàri Se ' 
rinfidélité conjugale. ' ' ']''.[ 

La Gomcdichne tf^vbît jaril^s pÛ~' 
fe fiiér dans Tes aiïioiits*,jellèWoïc'Cu 
douze Àman$ en dîfféréps tctiiir/&:| 
après avoir commenicé^Te^^mëPdfeî| 
l'amour le plus tendre, elle avoîr'tbui^' 
purs fini par les détefter tous égàle-^ 
ment. Voilà fon crime,- en ^cîfe;' 
châtiment. -'■' - ^ "''i -'-^ ^'^^^ 

-M-feut que.Votts/f^cMfezl 'Madai'^: 
me, que de toiitei-IçipaOîcmè que' 11^*''' 
ho^nnles avBîeht'flir la* terre ',4hiè^lcitr ^: 
refte plus dans l^airtrcrmondë;<^i!H-'cdIfesl ; 
qui peuvenrcoitïrîbdér à-lèùï fibiihéàr-- 
ou^ leiir tourment. Il ne reftààd^è- 
cf^^rfûn^îoîeftt ^aiîiotir • pout îè-îbm- '^ 
rck\i, & cé^ut làte qu! dévbit fa8fè/ 
{on fupplîcè.' ' ^' t . •' '.f: . '- 

tpft ayoit dreflô piîiif elle Jmcant ^ • 
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lits de gazon qu'elle ^voît eu d*Amaiis 
autrefois. Un feul eût bien fuffi pour 
fon repos , fi on eût voulu la laiffer 
tranquille s mais c'ctoit dans cette mul- 
tiplîcitéJà même qu'elle devoir trouver 
fbn châtiment. 

Dans raccablemént où elle ctoît , 
elle ne fut pas long-tems à fe déter- 
miner fur le choix du lit où elle de- 
voir prendre fon fommeil ; elle fe jette 
fur le premier qui fe préïènre. 

Mais lie ce fi$mmeil défirable 
Elle commence à peine â goûter le repos. 
Qu'un miniftre infernal d'une ypè; eiFrdyaUc 
. L'cveille en lui difant ces mots. 
Sox% de ton lie , Ombre coupable , 
£t pafTe dans ce lit voidn. 
Ob^is , c'eft l'ordre immuable 
Des, Cicu]ç ^ ^s enfers i du déftin. 
. Kiên n'égala ton inconflattcç; 
Tune trouvas du goilt que dansle changement, 
Le'^iiaiigement âuffi doit faire ta foufFrance , 
Et ce qui fut ton crime en çft le châtiment» 
Il dir , & d'un bras redoutable 
U l'arrache avec fureur 
A ce repos déleâable 
Dont elle commcnçoii à fcntir }a doucçuï. 
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Soamife à cet ocdre rupiêine 
Elle entie dans un autre lit • 
Elle s*y couchj «c s'affoupit. 
Mais on l'en tire cncor de même , 
Ec tonjouis fuccefllvement 
Elle paiTe jaf<pi'au douzième. 
Sans qu'on lai pernette un moment 
De s'endormir tranquiUemenr. 
£t par ordre des deftinées 
Elle foufFrira ces tourmens 
Pendant tout autan t. d'années 
Qu'elle a méprifé d'amans. 

Voîlà, Madame^ un nouveau genre 
de fupplice dont vous n'aviez pas fans 
doute encore entendu parler. Il fèroît 
bien à fouhaiter que la crainte dçs mê- 
lées peines fixât un peu parmi nous 
rînconftancc des Amans, & que les 
femmes de nos jours, înftruices & cor- 
rigées par l'exemple de cette Comédien 
ne, ne comptaflent plus le nombre de 
leurs années, par celui de leurs amans 
malheureux, trahis & abandonnés. 

UAftrîce de Londres n'avoît jamais 
aimé qu'elle-même, fa beauté & lapa^ 
rure. l\ eft vrai que depuis long-içms 
rAngleterrc n'avoit rien vu de plus 

beatt 
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beau qu'elle j ou accouroit en foule a« 
(pcdacle les jours où Ton fçavoît 
qu'elle devoît y dau/èr j & les prome- 
nades étoîent plus fréquentées qu'à 1 of- 
dînaîre , lorfquon efpéroît de l'y trou- 
ver. 

Telle , mais daos un état plus hono« 
rable, & avec des fcMûniens bien dif- 
fcrens , parut à Paris , les années der* 
nteres, une Beauté Provinciale, qui fut 
long-tems le fujet des entretiens & de 
l'admiration de la Cour & de la 
Viîle. 

On ne parloir de même à Londres 
que de la belle A£trice: fa beauté lui 
attîroit chaque jour de nouveaux ado- 
rateurs parmi ce qu'il y a de plus diftin- 
gué en Angleterre \ elle n'en rebucoit 
aucun, parce qu'elle vouloît plaire à 
tous i & quoiqu'elle fe fît aimer de 
tou^, elle né^piric néanmoins jamais de 
g«ût pour aucun. 

Le fom de ià parure cmportoît preC- 
que tout le esms qu'elle pafloît chez 
elle ; elle ùxtçiqk à voir fa toilette en- 
vironnée d'une foule de fpupirans touj 
occupés à la fcrvîr. Là les Mylords ve-^ 
noient dépoter à fes pieds la fierté An- 
gloîfer& au lieu de ce fer menaçant 
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-<|bMU aToîent tourné rèntre Ja, France^. 

'Ifcurs mams ri*étoîeni plus employées 

•qu'à préparer des'môuic&es , des' ruUans^ 

<lc^ plumes !i8rdcsr pâmions. Noûverie 

^€>mphâle vrffe'^^applatïdîtrôîten 

.rfc fort triomphe , ficde la^defaîce de ces 

^Hercules. 

Mais elle nejoûît pas'iotïg - terns 
'de cette fatisfadflon ; une mort împré- 
vâe en terminant fa vie^ xommenga 
dS)n fupplice. 

En ime figure afifteufé 
Elle vit changer fcs traits* 
Cette beaoté , ces arttraiis 
jL>ont elle écoit amoorcufe ^ 

Difparuient poar janait. 
'Sous, une forine ki Jeuiè 
Elle cft coouaiojiijç à, fe voîr^- 
A ckaqnc iAibnt 4m miroir 
Xui {t&iQrifon;Oiiil7ro>:bomen|b 
Et comble fon dé(çfpoir. 
' ^Xn -vain rie jdbt cette i^lace 
lElle veut Hétourner les ymiz ; 
:iEn^waih-efle change dé pkce 
Pour iufr 'ce- tniretir pdicux; 
dLe • mirok* la fuir eir tous lieHx ; 
'^;»:toà$ lieux ^uill Ii^ retrace ; 
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tes traits diitbrmes U Kideux. 

3c demanclai à (quelqu'un de l*aifettr- 
V.ic pendant comwenlJ'années devok 
durer ce iuppïîce ? On ne peut pas, me 
dic^n, vous donner là-aedùs une ré- 
ponfe bien ppfitîve •, cela dépend an, 
tems que fes adorateurs ont encore! 
ç^r iar la terre* 

"Cetre Ombre ne verra la JSn de Ces tôtirmefi^ » 

Qae lorfqu'au ténébreux Empire 
Aacour d'elle rangés ^ tén^oins de fon martyre, 

Elle aura vu tons (es Amans, 
la pldpart font encore habitans delà terre » 
Et le plus vieux d'entrt -eux à peine a cinquaft* 

te ans ; 
Avant ^ k plus jeune ait fini fa carrieie» 
Cette Oublie fou£ira faas doutê^eacot loni;^ 
tems. 

Je ne fçai. Madame, ce qui doit 
mortifier le plus cette Ombre cnmi- 
uelle ou les peines qu'elle endure ao 
taelltanent , ou la fçéne humUiante qui 
doit précéder un jour la déliyranc^, 
Doit-elle faire- des tobux pçur vmc 
ava..cst ou mtKt la mou de fc% 



M|y-, 
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Amans } Et commei>c en fontiencfra* 
t*eUelavûç, elle qui ne peut elle-même 
fp regarder faiis hocreur ? 

La Parificnne fouffioît de (on côté 
ijes peines moins fenfibles peut-être 
en apparence 3 mais infiniment plus 
vives 3^1)^5 doulourcufes. Elle avoir 
çu un mari, qui ^ pour l'avoir trop 
aimée, rfavoit jamais pu s'en faire ai- 
mer lui-même ;tl s'en fit détefter , par- 
ce qu'il devint jaloux. La conduite de 
fa (cmxnp iijp juftffioit iiue jcrop fa ja-^ 
^oufie; & (i ce fut d'apord d^ns fon 
amour excflîf que cette [.aflîon prip 
naîffànce, il faut convenir quil eut 
depuis de juftes fujets de fe livrer à fes 
mouvemens^ 

Cette femme cependant n'étoit ni 
belle ni jolie ; mais elle étoit gaye , vi- 
ve, enjouée^ 8c avoit par - deffus tout 
cela un certain tour d'cfprit extrême- 
ment fedulfam. Peu délicat^e d'ailleurs 
iiir le choix de fçs Amans, tout le 
monde étoît également t'en reçu , & 
fon marî feul étoit celui de tous qui 
avoir le moins de part à fes faveurs* 
Il aimoît fa femn-^e, & le chagria 
qu*il en ♦conçut 1^ conduifk bien^oj 
|yu tombea,u. JElle le fuîvit de forf , 
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. près. Sany douce que le Cîel et>' hâ* 
»nt fa mort vodlirt auffi accél^ter 
fon fupplice. Voici la Seotence qui 
foc portée contr'elle au Tribunal fgu- 
▼crain des Enfer. 

D'un cpouxqui^'àimôïttu ih^prifas Tamôurr 
Mais pour hii déformais tu brilleras' toi-même^ 
Et ne verras payer ton ardeur à ton tour 

Que d'un mépris fuprême. 
Sansccflc cependant tu l'auras fous tes yeux/ 
Tu voudras 1 ui donner des marques de tendreflè f* 
Mais d'un air fîer'& dédaigi^eux 
Il te rebutera iàns ceâe. 
Par mille efforts référés 
Ton Ombre tâchera de s*unir à la ficnne : 

N'cfpéres pas cju'elle y parvienne ; 
Vous vous Terrez toujours, mais toujours fif^ 
parés. 

Après fon Onibre fugitive 
Tantôt on te verra courir. 
Et tantôt d*une voix plaintive 
Tiilui reprocheras ce qû*il té fait fouffrir : 
Mais tes carefifes ni tes plaintes^ 
Ne pourront amollir fon cœur ; 
Jamais d^une amoureufe ardeiK 
Il n'éprouvera les atteintes. 
Ciij 
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Ton amOBr ne fera qu^iagiûenter &' rigaenr^ 
Ct plas tu Paiiiteras^ plus il' aufa it haine '( 

Ta tehdftfflerera ta peiné , 
It ta peine ftra fa joye &*m tdnheuH 

Ce qû*il Y i <fe plus trîfte, Macî« 
ttie ) & dé plus cruel pour cette Om« 
bre malhéurêufe , c^eft rmcertîtude otV 
cHc fetâ tbujôû» de la fin de fou fup-t 
plîce» Le' tems de fa déltvirânce fera 
«taché unîq\ieïttent à k volonté de finv 
kiarij le fort qui là condamne à P4I-- 
mer ^ n'oblige pn fon époiftx à fe mon» 
trer infenfi&le) on le Idfne n^aîcre de 
fon cœur, *i11 ccflfe de la Haïr, elle 
ceffera de fouffrlr. Mah c*eft affèz ^^ 
Madame, vous entretenir de peines 
& de touripensw N*3rtiroî$-je pas mîcmt: 
fait de fupprimer le récit de ces tragî- 
ques expcdîtions^, & mpi^iirtême de ne- 
>as en être fpèâateur> Math je me 
îiîs làîiflè entraîner par la multitude ,^ 
auffi avide, dans Tautre monde, de 
ces fortes d'exécutions , que te peu-- 
pie l^eft à Paris, de celles quî fe fonc 
tous' les jours en place de grève. En 
effet' je n'ai de ma vie vu autant de 
monde raflëmblc en un même lieu* 
Cela ne'dura pas long-ticms ^il cfivrai,^, 
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1.1 : Mi^ Om^erir fj 

feule *im»(tan(]lMd^ èivHlffë^ 

lentes^ croupes!:^ ft xha^uvc- morailu 

fe paflcr. J^ctois fort curieux ifcl (^ 
voir les réflexions que ces fortes ckr 
punitî^ris^ {letyridbt&ioiii ^fi»cr^€)! pour' 

qui .me p^9»cot^ avak ifié: pltoactor^ 
tives que lès autres à ces jtfiràft.expédu 
tion$.Ci;ioient.c|euxMden^^mis dûAT 
fun avoitécé .epg*g^autKe£ôî$».fous les'- 
Eoîx* de fHymcn > & Tautre iVavcîr 
jimuis^v^uTuivro icpieles étendars- 
M rAm0iH'^Ii£ibr»ifip»r me>p9^^ 
&rt K>u<^ <itt ^t.de?cetn» é^(b^ 
malheu^eufe), dotirriâi.déHiÉtoure Àbr 
çeodoitjim^fictoenc de ta Tolomé dè^^ 

moîgnoit beaucoup de joyctîl t&)^ 
te, dîfoîtîl, que. cette femme cxpJe 
la (b|:ti&;^^éUcr af /âSte^ de cc^ntraâer 
dés ckï%wm'^^\^^3^ 
moi La plus grande de toutes^ les fo-^ 
lies , & je fui» . fôclié feulemetti que- 
/on mari qui eib.ppup^yc de ]a tncme^ 
faute, n'éprouve pas le mcxnc fiip— 
^lice^. ^• • : \ 

Je. vûUS: trouve bien déraîfiMinablç», 

Q îiij; 
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reprit Ton aihi ^ de vous déclarer ton- 
jours l'ennemi irréconciUable du ma. 
riage* Vous avés d'autaiic plus de tort 
de parler de la force , que vous ne 
vous êtes jamais mis à portée de le coa- 
Boicre» 

l^ous même Je rHyjnmi auri^rgmiE la Cour^ 
Si vous avxés coxmâtons jesdoh^qull pr^fente ; 
St bknttc dans les bras d'une ^pov(è char- 
mante » 
tYovs auriës ëproavë les favears de PAmou» 
Sans craindre les maux qu'il enfante. 

Mais je vois bien que vofosavés été 
gâté , par Telcmple de ces hommes fé- 
roces , entêtés de leur mérite , qui re- 
gardent 4es femmes avec mépris , 4è 
ne les croyent pas dignes de part£> 
ger la tendrei&'qu'ilfi ont pout eux mi- 
mes; . .- '^ 

' . -^y. '''•'. «' " 
Oà » dont laiMnfc atrabjkke. ; 
Serrant les noirs tranl^otts dé leué efprît 

to««, 
A tout le Sexe en gros a déclaré la guerre , 
Et pour punir le vice outragé la rertu. 

Croycs-moî , le commerce avec desi 
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fortes de gens ,eft toujours nuîfible. Ut 
Le<^re de leurs ouvrages a perdu 
d*excelIensSujcts-,& fi l'on faîfoit bîeiï, 
on baniiirolt des Républiques cette 
engeance maUieureufe , qui s'applique 
à décrier cette union légitime > qui eft 
le bien le plus grand de la focîété ^ Ôc , 
le folide fondement de la gloire & d* 
bonheur d'un Empire. 

Vous dires ce qtf il vous plaira , dît 

le preHiîer , mais je fçais bien que les 

meilleurs efprits , & les plus beaux 

génies nont jamais voulu fubir ce joug 

que vous me vantes fi fort. On ne lie 

pas qtfHomere, Horace ou Virgile, 

& une infinité d'autres ^ tant andens 

que modernes , ayent été ou les fujet» 

ou les part! fans de l'Hymen, J'avoîs 

dahs la tête de leur redembler au mdns 

par quelque endroîc.D ailleurs la propa- 

^tioïi de notre efpcce ne tïvanqoera 

jamais ; & malgré ce*que vous appelles . 

la mauvaife humeur de nos Satyriques, . 

je ne vo*s jpasque , généralement pir- 

iant^on en foitplus dégoûté du mariage. » 

Mars n'eft - il pas "vrai ^ hii dit foa 

ami , que lorfque vous étiés jeune , qp^c 

vos paflious étoîent dans toute lewc 

fotce j vous foubaittés quelquefois as ^ 
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pouvoir calmer vos feax (furie m^* 
nîcre innocente , & concilier les ihté- 
rljcs du plaîfir avec ceaX de la vértiîfSr 
TOUS vous refufiéâ à l'un pour fatîifair&' 
Taucre, quel trouble & quelle violen- 
ce! Quel conibaiÉ v<:>ùs fallèît-îl rendre , 
avant que de roiis déèetmîher ! • D'aîU 
leurs vous attacKîés- votis à un objet , 
combien , âvàrit de Ten gager ;.efluyîés 
vous de peines dc^ d'îhquîéftideis > Et 
^ùand vous étics arrivé au but que 
vous vous propofiés , que Vous en i?ê- 
vènoît-îl , que de nouveaux trdôfelés'&r 
Ac nouveaux tourmensîLa }àîoUfi6> 
les foupçons , la délîcatefle nhême , ufc- 
je ne Içaîs^ quel vdîde vous défoloît, 
a vous , f àîfpit. avaler le fiel dans 
le fein de îà volupté* D'un autre 
coté, quel ménagement rie vous fat- 
Idit-il pas garder r Que de capirîtes à. 
Triïùyer j Que dé défauts à fopporter^ 
C^eilé gène, quelle fervîtude ! Qudle 
imuportâble tyrannie! & contre tant dé 
maux^ que] autre remède que le riia- 
^*ge > Je ne vous parle pas de ces 
affortimens bizarres que forme Tînté- 
rct, de ces engagemèns qtfori prenrf 
*|Bms s* aimer , m fans fé connoîtré. Les 
f^es. eh. font tou|ou£$malbçareafes» 
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©h ffipule ua mariage, fans confu!^ 
ter ce^K qu'on veut unir j les parei\*> 
prbnouiienc, c^eft aux enfans à obéir- 
Ôb n'y. regarde pa$ dé fi près , quand il 
s'agît d'unétablîfreitientquiva àUtircr 
<m un gtand rang,. ou uncfbrtuneim-- 
i^ienfe. Les biens & leâ tlttès fonn 
c<)mpcés dàniè técrïc fatal qui va lîet ' 
fe 4cftînée de deux petfônnes ^ .. fif les ^^ 
V»tus n'y (ont pas comptées |. on met: 
tout en «Jvre pour âubrtîr tés. for- ~ 
tunes, & Ton ne fè met point en pc£-- 
lïe d'aflortîr les cceurs. Pourvu que touî r 
Je refte côn^ênne, on necon^ptcpour * 
lîen que les htuneuts iAt coavîéiinenjc 
{ras. Une ibcièté imUffolubb n^a (oiû>^ 
rent pour tout lîe» Qu'une: Incompa.- 
tîbîlîte de xaraâéres ; SE l'on vdît -*om? 
lés jouts les plus grandes Maîfotts pé^ 
rir & s'éteîndfe,^ par fùhîbw :mÊme 
:4éftmc6 à fes foùtenîr ^fc^^ J^s; çeb^- 
pétuen Le pèupté qui eft ordinaire-^ 
tnènt !é jfingè djés<îrands, fuît la même - 
jréclé, quand il s'agît d*éublîr unèfôL. 
ihute. . Le - parti eu ricie., c^. tottér 
iffre. 

Maïs les époux ne ftfbnrtàmaîfe 
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te ? Lintérct applanît noiite^ les ififB- 

'caltés..Une fille de naîflance paffè^iv- 

' ire les bras d'an homme du néant, 
maïs riche & opulent, qui la croît 
encore trop honorée de fon alliance , 
& perfonne ne s'avîfc de le trouver 
étrange. Un homme de condition né 
fans bien y ou ruiné par (es folles iér 

.penfes,. ne fait point de difficulté de 
rechercher la fille d'un maltôtîer „ qui 
peut-être a porté la livrée de fes An- 
cêtres^.!! eft vrai que fbn. luxe y trouve 
fon cornue,, maïs la dot de /onépou- 
fe ne la fauvera jamais des . mépris 
éternels qu il lui fait efTuyer, Celle-cî 
s*en vange par dés galanteries d'éclat , 
dbnt ils partagent tous deux le défi 
ifonneur. Tels font, il ef^ vrai, pour 
la plupart les mariages de ce fiècle* 
Mais quand c*cfi Kncîinatîon, Fcfii- 
me, la fîmpathie qu en forment les 
nœuds , rfen ne peuic .jamais trou* 
blei* mie fi douce pnîpiu Aimé d'une 
époufe charmante, on fe lîyre fans 
crainte Se fans trouble aux tranfport^ 
les plus légitimes i vous reflèrrés vbîç 
nœuds de four en jour; d'aimables ei>- 
fans font le fruit & les lien^ de vôtre 

l^eodrefièi tout vous rit d.iis cet engage^ 
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ment. La joie , Tiiinocence \ les plai(ir$ 
purs & fans mélange , (ont les faveurs 
ordinaires de Thymen^ mais fi quel- 
ques-uns de ces petits accidens,}nlépa- 
râbles de la condition humaine , vient 
fufpendre le cours de ces douceurs ^ 
quelle confolatîon plus charmante^ 
que de trouver dans votre chère com- 
pagne le foulagement de la moitié de 
vos peines? Vous étouflFcz dans fes bras 
vos chagrînSjVous y calmez vos inquîc- 
tudes^vous y aflouppidez vos dbuleur&j, 
& ce léger intervalle qui divife vos 
plaîfirs,en eft comme raflaîfonnement^ 
6c lés renrf plus piquans & plus vifs. 
Car un bonïieur toujours conftanc 
eft bien près du dégoût & de l'ennui. 
Tout cela eft (eduifant , interrompît 
celui pour qui l*hymen avoit fi peu 
if attraits. Voilà , <fit-il , le beau côrede 
la médaille^ mais voyons j$*il vous plaît, 
le revers. ^ . 

Vous prenez une époufe aimable 
Se charmante , fi vous le voulez : mais 
a-t*elle toutes les qualités xequîfes pour 
faire le repos & le bonheur de v©s 
jours? Où en trouver de cetpe efpéce? 
Et un jeune homme d*un caraâicre 
doux» & né pour la cendrellè.,, €ffi 
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fe pîque de feririmens délicats, cjaf ^ 
montre une telle pàflîon , oeut-îl ef- 
pérer de trouver la fëliche dans Ufi - 
<boîx fi incertain^! Cette créature ff^ 
touchante j cette moitié de nous mc-^ 
tnàs fera bîeii-tôt le fupplîce de Tàutrcj - 
nioîtîé/ Cependant il n'y a plus de ' 
fenicdè , vous l'avez époufe , & tous - 
fes défauts avec elle, SC cela pour 
toujours. Les cKagrins , les dégoûts: 
foccédêntj mille chofes qu'on avoic^ 
éii grand foîiî dé dércAfer a nos yeux 
avant réiigagement^ fe développent-: 
^rontément , & s'élèvent avec une foî* 
miliaritéimpudcntek Une noire antii»^ 
iSiie met en fuite faniour, & mtr 

f>lace à une Kaîne mortelle. Quel dé^ 
èfpoîr alors , quellçL accablante (itaa^ 
tîon! Jen^ôfevous taîre un plus long' 
Jetait dé touà les défauts que j*dî xe? 
^ji^nnus dans Je fexe , Se., qui m*ont 
lait faire des réèèxîons qui m'onttû^^ 
jpurs éloigné du mariage* . 

telLé (ethmt fkrxit piiquante 
Mstit^ îe^hgcreui'Contrar, 
i^nï dans peu fade & rebutante-» 
3P3ttt- rtgttttft- îc célibat, ^ 

l^llc fut par fa modeflie 
Agnès I avant le lucad àitsl^, 



Digitized by VjOOQIC 



Qui bien- tôt fideUé copie 
De Mc'flidiAc ou de Jiilie^ 
{[ Sauf rcfpèfl ] &" cmirâût k Bal^ , 
Le Bréîàrid 8C la Cofeédie , 
Vous caufc . plus (Tune in{bmni« » , 
St vous cntraÎQç à Tidàpital . 
Pat la rdute <lc l'infamie. 

Une autres énfia chûrnl* voi ycttx J, 
5D(rs le mifqae de Corndic> 
1.1 pif MfùisMkciemT 
Ué pbifédcï tittC <>é!av4e , . 
V;dui5.-eil avez Vàtiié ravie î . 
i|ais dans le iBenage' un démon i , 
ÎPnffiez- vous un autre C âton , 
Ou Zenon , ou Socrate m^oac >4 
nie vous heurle fan^ raifbn > 
Les yeux en Éeu ^la copttléurfalélde'i, 
Maint & maint bilteut fernltin. 

Voui la vèrrcl cette Gor^rie j,, 
Cette pfls AàchîtiGpfebnt , 

Terrible , allumer foh brariddtt^ 

li»férpens fiflènc i^ fà tête. 
« Fuyez époux , dans la tempête 

Point dç trêve ni de pardon. , 

To Ut bêaiiv , lûî.KÎît.Tott .^^î , tn^tté* : 
^n frein à votteenthotifiàfmeîquelte 
ûdllîeîNe dîroit-Qtt pas ^jae Tcmsxn?^ 
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tonnés une Ode î Oh,' pour le coup^ 
vous outrez Thyperbolej u tout le mon- 
de pcnfoit Comme vous , le genre hu- 
main verroic bien-tôt fa rmne ; mah 
tous les maux que vous dîtes qui'trou- 
blent la tranquillité du mariage , c'eft 
foulent le déf ordre des maris qui les 
occafionne; un débauché, un brutal, 
un mauvais cœur force fon épeufe à 
être vîcîeufe. Si la plâpart des hommes, 
au lieu de traiter leurs femmes en eC- 
clavcs , s'attachoient à réformer avec 
douceur & modération ce qu'ils ap- 
perçoivent en elles de défe<Stueux , & 
compenfoient par un fage équilibre 
les mauvaîfes qualités par les bonnes , 
li tranquillité régneroît toujours dans 
leur famille ; cette union feroît inal- 
térable , & les femmes ne donneroîent 
{)a^ dans des écarts , forcées qu elles 
ont de (è répandre au dehors pour 
trouver quelque confoîatîon. 

Pendant ce discours , nous avancions 
înfenfiblement , & nous avions déjà 
fait beaucoup de chemin, iâns que 
î'eurtè encore trouvé perfonne de ma> 
connoîlTance j je jettoîs mes regards 
de côtés & d'autres, cherchant des 
yeux quelqu'un quej'eaflè connu dans; 
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îé monde- ci, lorfqite f apperç» à 
îjuelques pas de moi deux Ombres 
oui pacloient enfemble avec aflezde 
feu y pour me perfîiader que leur con- 
vetfation étou întéreflànte. Cétoîr 
Pierre Ar^tîn & T Abbé De^oncaînes. 
1\ ne me fut pas difficile de reconnoî- 
tre ce dernier r fon ombre conferve 
toujours quelque chofçdecetairrude 
& cauflique qu'il avoit parmi nous. 
Je ne voulus pas les interrompre; & 
avant de me taire connoîcre moi^mê* 
me à i*Abbé, j'écoutai^^une partie de 
leur entretien y en les fuivant toujours 
de ' quelques pas. Oui ^ difoic Arétin , 
vous fçaviez fronder les Auteurs , Se 
moi je fçavoîsdrapper les Princes. Ce 
caraftére ne m*a point q^^tté , & j'ai 
déjà fait une fatyre contre Rhada- 
mante j & fi Pluton foufFre encore 
que des Ombres de votre efpéce vien- 
nent figurer parmi pous dans- les 
Champs-Elifées , jevais faire un LibeL 
le qui fera rire àfès dépens tous les 
Habitans de ce Royaume. 

L'Abbé Des -Fontaines. 

. Tçut beau. Seigneur A rétîn! Eh! 
foyez un peu plus modéré que fur la 
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ttft^È^ Qûî ^tOiti votisi krte» amii 

Votre figflffeme déplaît j> & ce^uV)»- 
^rpul^liélur votre compte ne iaitpas 
kotiheur à ce féjour; 

PÔuf Ib Côu^ , vous plâîfanrés âgi-éair 
Bfemem. Ëtîe2-A^us vous-même u» 
Saint fur lâterlrei: Vôtre Nanâ, & 
qtianritl 'd^âutre$" Pîécer qui ferdent 
rôugîr MefÊsklînetfiême^ dchrent-elle* 
nous dbnner' de^s idées bîen avanta* 
l^eufes de vos' itioburs r 

Mcs*m0MitSfi*avoient riendèconr» 
«mn avec ifta- hqon d^icrîre; il feflpît 
qpe* ma vie fôr bîen e»eiÊ|?ie dé re»- 
proches , . puifijue^ jecenforois fi impî* 
toyablenient- celles^ des autres ; & fi 
y$x cotnpofë qiid<çpes Ouvrages uii 
peu trop libres, jài fejt des Pièces ^ 
Chrétiennes & édifianteSé 

DeS-FoNTA I NES. 

Maïs <jue vpus a-t-on pu dire <ju£j 
jHiifTe me rendre fî odieuxi; 
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Oa cîît qu'engagé par état àfoâte- 



ftîï la Rdigîôiî' tfomî ^ vôûj étiez le 
M&iftré^ vôUs Ik' deshoildrfez par 
yôttt rtibrâtè &' par Vos aftfons: 

' BiôttiCt'birèsNcvbtificeSsr'caiotônîesfûr 
l« fôV de* quelquw «tirérdWes ïëptitei 
Al PamâHe , qute j'êçrWbîr dam mefe 

MT qi^il eft dmigereuxrdte^ eririqciet les 
Quvntfçs dv's mmvais Auwm , qui 
h croykhc de grsiids^ Hommes , ^t 
•volt entente péniblement quelques 
milétabies rapfodies,ne peuvent foUffiîr 
<}u'oa fafle me le i^ibirc à leurs dé^ 
ferx% \ Ceue vesmme eft Uêtr la pliii, 
cruelle efpéce qui foit lut la terre^, >' 

Attaquez leurs Écrits y ils déchirent / 

vos mœurs. Faîtes une Critique, i!$: 
vous répondront pair des Libelles , & 
le funeftè penchant dés hommes à 
croire le mal qu'on publie fiif ceuxc 
qui fbiit ea' quelque réputation- dans 
le monde, adopte fans examen de fî 
étranges împoftûrés. Maîi ma mort 
édifiante dôît jUft 'fier eh quelque forte, 
«wt vte j & je fiûs luf pïis qu'un homme. 
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>el que vous, le prête fi légèrement 

à «le fi injuftes rapports. 

A R E T I K. 

Éh bîen^ je vous pafle condamiia^ 
tîon fiir cet article ; maïs le rôle que 
vous avez fait d'Arbitre du Parnafle , 
ne vous fait pas tout l'honneur pof- 
fible. Car on dit que vous vendiez vos 
fuffrâges au plus offrant , & que (bu- 
vent le crédit de votre plume en don- 
noît, pour quelques fommes , au plus 
mauvais Livre; tandis qu'un Auteur 
judicieux voyoit expirer le fien par 
votre critique , pour n'avoir pas eu 
de Por à vous donner. Cette façon d'a- 
gir eft tres-condamnable dans le Pays 
des Lettres, où tout doit être libre ^ 
franc, généreux , défintcreflc» 

D E S-F O N T A 1 N E s. 

Mais encore falloît-îl vivre ! & voua 
fçavez que fi un Auteur ne fçaîc 
pas tirer parti de quelque cRofe , il fe- 
ra avec tous fes talens plus pauvre 
que Diogéne, le Parnafle n'étant pas 
pour r*ôrdînaire un Pérou ^ Se je penfe 

3ue fi vous-même n'aviez pas eu Ta- 
teflè de metue à^ contribution les 
Souverains de l'Europe ^vous n- àuriea 
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pas jjGfUi d'une grande aîfance. 

A R E T I N. 

Je içavoh , îl eft vrai , trouver des 
reflources, maïs c'ctoît dans un moyen 
qui feroît funefte à bien d'autres. J'a- 
voîs pour objet des Princes , & non pas 
des Auteurs. JJe les forçoîs à devenir 
fages & circonfpefts , & lorfqu'ils me 
faifoîent des préfens , ce n*ctoit pas 
pour m'engager à les louer d'une ac- 
tion blâmable, car jen'auroîspûm'y 
Erêter , maïs pour m'empêcher de pu- 
lier leur honte -, de forte qu'ils n'a- 
chetoîent que mon filence. Le danger 
où je m'expofois'dans cç genre de cri* 
tîquc n'êft pas ce qui me fait le moins 
d'honneur. Il faut être bien hardi pour 
publier les fottifes des Grands. Il n'y a 
gucres que la flatterie qui fafiè fortu-. 
ne auprès d'eux , & il faut bien fe don- 
ner de garde de blefler tant foit peu 
leur délîcatefle. 

DfS-FoKT A IN£$. 

Et croyez-vous donc que je ne cou- 
rois point de rifques en cenlurant les 
Auteurs^ Perdre (a réputation par les 
calomnies dont ils repouffoient mes 

Ohfei^Yations ^ c eft-:? g^isiiii ira! g!u* 
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%tzï\à que la niQrt ntêmë ? Mais je 
"veux bien convenir de bonne foi que 
j'avois^tort de yanrer ^par intérêt de 
mauvais Livres ,.& d'élever un Aurcur 
médiocre fur les ruînçs d'un excellent 
Ecrivain qui ii*étoit p^s fi libéral que 
fon concurrent ; pourvu qoie vous coi> 
'?veniezauffi<jue vous ne dcviez^as ceiv 
furet les Princes qui, n'ont qpe Dieu 
feul pour Juge de leurs a<5kîons , & à 
qui nops jdevQtiSi toujours le plus grand 
tefped. 

Ainfi finît la cotwerfacion de.ces 
deux Ombres qui fe fépacérent fans 
compliment^ copime elles s'étaient 
abordées fans poIice(Iè. 

L'Abbé Des-Font;aines nous vit & 
nous reconnut à rinftant. Il ne m^ pa- 
^f ut point furpris de potre.ardvce dans 
x,t pays-]à. Je vous xçvois avec plaifir,^ ' 
aae dittiî ^&ypusallçz fansdoUte m'ap. 
cendre bien des noqvel|e& de la Litté- 
rature \ puis fe tournant du coté de ina 
Condinarice :.& vous. Madame B *** 
continua- wl,ites-^#us toujours à la 
mode , allez-vous encoi^e à la coîletre 
^s Dames lire dans une taflè de cafl% 
les (cçrets de l'avenir r Vous vous fou- 
venez» iàns dovte^ de kdersiiere vlk* 
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tt que vous liîc r^ndîce^ il y aquelqwg 
innées ^ je vops avois fait v^nir 'caea 
moi , pour fçavoîr fi je (ecoîstcle TAca- 
liéinîe 5rançoîfe , 6c de r^ge , ^uand 
vous fûtes lortie , je^bdfei la fous-cou- 
pe odieufe qui m'Sanaoaçoic que j'ea 
croîs exclus pour toujours. 

Vous me iurpcenez fort ^ lui dij-je ^ 
<&je n'auroîs pas ciû qu'un homnac^ 
•qui parloit tous les jours avec tant de 
violence -contre l'Académie, put ja- 
mais y ambitionner une place. Je com- 
mence à croire pré&nten^nt- que 
ceux qui en difènt le plus de mal ^ (ont 
aufficeux qui défirent le plus d'en être. 
Par le mal qu'on en dit,& le peu de 
cas qu*onjparoît en faire , on tâche du 
moins Jeie çonfoler du chagrin qifoa 
a de tf y être pas admis: Nous avons 
unie nos Poètes ^ homme de'beaucoup 
<rcfprît,m2ds peuamî de-ces Meffieurs, 

Îui exerce tous les J0>ttr& contr'eux fba 
île épigrami»aëbq^e. C^ câitiui qui , 
à la rœepdon iU M. 4c/YQlî4Jre,, com- 
me il avoir peiac. à^^ep^r la,foi4c fl»î 
larrêtoicàlaporte^dic qu'il étoit pfa^ 
aili d ecre re^u de l' Académie que d*y 
entrer* 
'jfz i^ai qui vous yotdez dire , reprit 
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Des-Fontaines ; mais loyez afluré que 
quand il parle de la forte , c'eft moins 
pour fe venger de n'avoir point parmi, 
les Académiciens la place qu'il mérite, 
que pour avoir lé plaifir de dire un 
bon mot. J'ai toujours fur le coeur une 
Epieramme qu'il fit contre moi , & 
que j avoue rfctre point une de fcs plus 

mauvaifes. , , . .. . 

N*cft-çe point celle , lui ds je , dont 
il vous fit tirer une copie à vous-même, 
& od vous lui fautes fi mauvais gré du 
nom de Bauc qu'il vous y donnoit 3 
Ceft de lui quej'ai appris ces circonf- 
tances, & voici l'Epigramme dont il 
ûVa fait lui-même la Icfture, 

Certain Autcar fameux par cent Libelles ,' 
Croit que fa plume eft U lance d'Argail i 
, Au haut du Pindc entre les nciif Puc-clks , 
li eft place comme un épouvantail : 
Que fait ce Bouc en f\ gentil Bercail ? 
Y plaîroit-il , ou voudroit-il y plaire 2 
Non , c'cft l'Eunuque au milieu du Serrail , 
n n'y fait rien ,& rniit à qui veut feire. 

Je conviens avec tous que cette Epi- 
gramme eft piquante 5 niais vous qui 
snordiez tou$ le monde , lié deviez- 

3foas 
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touspas vous attendre à recevoir auffi 
detems en tems vous même quelques 
coups de dents ? jQael eft TAuteur , 
cjuel eft le Poète iurr-rout , qui ne 
cherche point à fe venger d'une» criti- 
que quiVattaque, & à plus forte rai- 
ion d'une fatyre qui loutrage } 

Mais il faudroit , dit-il , qu'on fc 
rendît plus de jufticc , & que quand' 
on a f^it un mauvais ouvrage, on nc^ 
s offènçât pas contre ceux qui en font 
voiries détants. Si dans tout Etat bien 
réglé , il y a des Tribunaux établis pour 
en prévenir ou corriger les abus , la Ré- 
publique Littéraire «le doic-elk' pas 
avoir auffi fes Inquifireurs &c fes Ju-. 
ges ! Quoi ! on inondera le Public d un 
torrent de mauvais Ecrits , & perfon- 
ne ne travaillera kax arrêter le cours î 

Un Profeflèur d'Eloquence y fous le 
titre faftueux de l*yî/nûur de la Patrie , 
n offrira à fes Le6keurs que ramas con- 
fus des antithcfes puériles , '& des 
comparaifons gigantefques dont il au- 
ra fatigué une Alfemblée refpeAable ; 
& il ne fera pas permis de faire fentic 
le ridicule de ces gambades d'éloquen- 
ce , & de ces cabrioles de Rhétorique l 
Un de vos Poëtes^pour avoir fait queU 
I.Péirtie. D 
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-ques Opéra aujfquelsle Public â fait mt 
accueil afles favorable , croira par-là 
avoir acquis le droit d «n donner une 
infinité de mauvais ^. fans qu'on ait ce- 
lui de lui dire , qu après lei Elémtns Se 
Callirhé/û ne toit plus permis de faire 
paroître U Félicité &c tjlnnée gdantel 
{a) Uft autre après avoir amufé quelque 
tcmsk parterre., par une aflez boitlie 
t4;aduftion d une Tragédie Angloife , 
rennuyeraenfuîte,endevenanrlui-mê- 
me Auteur original y Se on n'ofera pas 
i avertir , par honneur pour lui - mê- 
m€,& parconiidération-jjourles autres, 
4e Ce renfermer dans la Iphçre des fim- 
pies Tradbidems ? 

Un Séraphîque Ecrivain , dont le 
fiyle cftaufli barbare que les Pays où ila 
puifc f es Mémoires , après avoir abufc 
en Italie de la liberté de fe faire imprî- 
ipetjfera paflir parmi nous le tiflîi grof- 
fier de fca cixtravagances Se de fes in- 
jures ; &oa trouvera mauvais quune 
fhmx£ impartiale célèbre le triomphe 
aeJ'Athléte Anti-Séraphique qu'on a 

(ai Cet Auteur a fak depuis la tfaduftioû de 
i^MX Romans An^ois , l^Ltifanttrautié ScVVr^ 
phelhie. Ces deux Ouvrages fom mal écrits i /î ce 
iéhm peut être quelquefois pardontié, ce n'm 
îainaiê.i]ai?is un Traduiâeuiu 
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futciurcr tn lice aveclui ? ('^) 

Un- Auteur poîi, t^âdre & délîtar^ 
après avoir occupé agréablement l'et* 
prit de fesLcûeurs par la levure inté- 
relïante de fes premiers Ouvrages , fe 
croira enfuite en droit de leur gâter 
le coeur par les peintures îmmodeffçs 
Je fon dernier Roman ? 

Il fera donc permis à TÀuteuf de 
Cuftave , de fe dcclarct fans rougir le 
j)ere de laLouifiade ? 

L'Auteur de la HenriadeSc àcZaife ; 
pourra donc l'être impunément delà 
Primejfe de Navarre & duTemplede 
la Gloire ? 

Le Chantre àcFer'vert pourra donc, 
fans rien craindre , remettre Edouard 
6c Sidney zxxT\iiiite'i 

La Vie de Louis XL fera reçue 
avec sentant d'applaudiffemeiit • que 
les Conférions dfir Comte ^**^ &'()n 
fera au Payjan parvenu le même 
accueil qu'à Marianne } 

Quel abus dans la Littérature, quelle 

{d) Le ferc Norbert Capudn,avoitcompoft an 
^and Ouvrage contre la Sociëté,au fujetdcsCf- 
rcmonies qu'il pr^nd que lc$ Jëfûites foat 65- , 
ferver aux Chrétiens dahs le Mal«bar> le Perc Ba-r 
trouillct fut chargé d*y répondre , & d'une fèwlc 
Lettre il foudroya les trois gros Volume^ du Pc- 
rc Capucin. ^ .. 

PlJ 
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•confufîcriï fur le Parnafle , fi des hoffl» 
tncs zélés pour le bon goût nepre-! 
uoient €U main fa d^feufei 

Bientôt fur la double colline 

Mor.M. Pfal... & M ^ . . 

Autoientlefrontde fe'loget 
' Près de eorneilic & de Racincj 
, Ct.biemôt on verroit aufH 

Près de Renard & de Molière î 

Z.C front ceint du même lierre., Y 
R...3 Dés M & M 

D^au très faits pour ramper fous l'herbe J 
lAvcc Rouffeau,près de Malherbe 
.Viendroient fc ranger déformais; 
:£t Tos Rimailleurs de .ruelles ^ 
Parmi les Chaulieux^ les Chapelles 
«Seroient ionfoiidus pour jamais. 
K . . . . pour quelque conte obfcéne 
*Qu^ ofe à peine faire voir, 
5e croiroit en droit de s'affeoir 
Entre Grécourt & La Fontaine ; 
Et pour avoir fur fon pipeau , 
Ohanté quelque lEclogue nouvelle; 
Roy,de Racan^ àt Fojnten.cllc , 
Croiroit avoir' le chala-neau. 
Entre Montagne& La Bruyère 
7* • ifoit graver ion nom i 
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tt Je rang avec Crébilloft- 

On f ercoit marcher La M..* 

On verroit des gens afies Ib» , 

Pour mettre fur la même lignç- 

De Zilia rAut'eur infignc 

Et celui àt Ninon Lenclos^ (4), 

D'A. • . au/n voudroit (ans doute 

Comparer fes fades Ecrits 9 

Aux Lettres , que durant fa routcj] 

Usbek écrit à fes amis. 

BientAt au Temple de Mémoire 

^OHVms , Ingout êc ChâtiUm 

Frétcadroient 4 la mtmQ gloire 
. Que Bourdaloue & Ma/Tilloa* 
. Bientôt THiftoricn de Gënc 

Voudroit s'égaler à Vertot 5 ! 

Et les Gowfc/ & les D^c W»f 
Iroicnt <lc pair avec Hainaut: 
En Géométrie , en Pkyfiquc 
9ajkl fe croiroit uaNewton^ 

Et de Lac un Varîgnon 

Par fes leçons de Mécanique. 

Me. marcheroit de niveau) ^ 

Avec Boyle pour la Chymîe ; 

Et dans fes chants , pour l'harmoniç ;. 

Mion croiroit être un Rameau, 

(O L!Au{cu)r des tectrcs attribuées à Nîaoo 

^ JE) iii 
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^'Vos Efculapcs de Village 

Youdroient remporter Tur Morand; 
Et Ch .. fecroiroit plus grand 
Que Du Moulin ac que Vernage; 
Les Auteurs d'un certain Journal 
Dont jadis je £usle confrère , 
£t dont je devins le rival 
Dans la carrière Littéraire y 
Me traireroient de leur égal t 
£t dites-moi » quel plus grand mal ; 
Ces gens^^lÀpourroient-iis me faire l 
£n£n tout &i:oit confondu » 
& quelque main impartiale 
Tenant unci>alance^gale 
M'a/Iignoit auzauteucs le rang qui leur efi dé; 

En avez - vous eacore , conjdtma^ 
t'il , de ces Jugeç tittéf aires , ou plu- 
tôt de ces Maîtres de cétémonics 
du Parnade , qui marquent à vos 
Auteurs les places qu ils doivent oc- 
cuper dans la pofterîté ? Qui /ont 
ceux , qui après moi , fe font em- 
parés parmi vous de cet emploi ? 

A peine eutes-vous les yeux fermés, 
luidi^-je, & peut-être même les avicz- 
yous encore ouverts > qu il s cleva à 
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ïarîs une foule cfe petîts fecrîvains 
périodiques , qui fans Provifions m 
Lettres Patentes , dfèrent , de leur 
propre mouvement , s'introduire dans 
la Judicàture Lfttéi'aire. ïls érigèrent 
des Tribunaux particuliers où tous les 
Ouvrages notiVeaux dévoient venir 
recevoir leur, jugements ou plutôt leur 
condamnation j car ce nétoit guéres 
que par la malignité de leur cenfure 
qu'ils venoient a bout de fe prQcurer 
des Leârieurs , & leur^' feuilles fxetf- 
domadâirei naurtjîent tput aU'plu$^ 
fervi dans la boutfmre des /Libraires 
que de papier d'eniballage , fans les 
couleurs offençantfes qtfdiijy répan- 
doit indifféremment' fur les ccfîts , u 
vie , le caraûéfc & ia perfannc des 
Auteurs. ^ '] ' ' '. 

Mafe bien-tôt lajaioufie du mê- 
me mener excita j)armi eux la hain^ 
& la difcorde ; et w^ fut j)lus con- 
tre les Ecrits modernes -.^u ils èxhalc- 
rent leur fouffle corrôiiipù j ces fer- 
pen^ venimeiix tdutiïereiit^es uns con- 
tre les autres leurs dards empoifon- 
nés , & ne cherchèrent ploïs qu a fc 
détruire mutuellement. Pendanç long- 
tcms ils fatiguèrent lePijblicpar kur^ 
DiiiJ 
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lîfflemens odieux 5 mais un coup ce 
foudre parti avec édat, fit rentrer ces 
reptiles dans la terre , & rétablit le 
calme dans là Littérature. La plu- 
part d'cntr eux vous avoit pris pour 
Hiodéle dans votre genre d'écrire ; mais 
leur ftyle dépouille des agrémens & 
de la légèreté du vôtre , nofFroit à 
leurs lefteurs que des injures toutes 
nues , fans fel , fans ornemens > fans 
fineffe. .' . 

Ah ! Je vous demande grâce au 
moins , mç dit-il , pour une certainç 
Comteflc (i)deina connoiflancei qui 
entra aûffi avec ces Meflîeurs furies 
rangs pour rne fuccéder : convenez 
que fi elle rcontrafta. avec moi / un 
|>eu trop de penchant pour ^lafatyre^ 
fon ftyfe ne perdît rien avec eux ^ 
des gvaces , de la délicatcflc & de Ten- 
)ouement de fon fexc. 

Il eft vrai, lui répondis -je , qu'on 
ne trouye nulle p^t plus de goût 5 
plus de précjifion , plus d'apiéniifé que 
daiis Tes ; Lettres j aufli prétend - on 

<ii) L'Auteur des Veuilles périodiques întîtuWcs, 

Xettres furmidquef Ecrits de ce tem$ , avoit éé\% 

commencd le même genre de travail du vivaju 

de TAbbé des FontaiACSi fous le tiire dçL«* 
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ijtie vous lui aviez légué votre plume 
civ mourant , en lui j&ifant jurer unç 
haine implacable contre Piron , Vot* 
taire & 1* Académie. Son ferment lui 
devint fun€ftc>& après avoir comment, 
ce coinme vous aviez fini , elle finît à. 
peu près aufli comme vous aviez com^ 
mencc. 

Votre fin, vous le fçavez , avoît été. 
glorieufe . arbitre fou/eraindu ParnaC» 
le François , vos jugemens décidoienc 
également 6c de la réputation des 
Auteurs & de la deftince de leurs Ou-i 
vrages; votre façon décrire donnoit 
du poids à vos décifîons , & régloîç 
celles du grand nombre de vos Lec- 
teurs ; à Paris & dans les Province^ 
on ne prononçoit guéres qu'après vous \ 
chacun vouloir vous lire & vous avoir 
dans fa Bibliothèque -, & votre Im-» 
primeur Chaubert tiit , dit -on , plu- 
fleurs fois fur le point ci abandonner, 
le Journal de Trévoux , pour avoir, 
plus detems à.donneràrimpreffiondç- 
vos Feuilles qui valoient mieux. 

Tels , & peut-être plus glorieux 
ciicore, furent les commencemeas de 
votre Comtcflç •, les J^ecrres tirenç, 
oublier vos Jugemens y & les deuxi 
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cdicions qa ou en fit furent épuiféot 
en moins de tems qu'elle n'en avoit 
employé à les écrire. Heureufe , fi et* 
le n eût jamais fait de Terment» ou fi 
elle eût été moims fidèle à le garder ! Sa 
fin eut été moins femblablc à vos corn- 
mcncemens , & Tes Tuccès n'euiTeat 
point été fuivis du voyage de Vîncen-^ 
ms , ainfi que les vôtres avoiem été 
précédés duijéjour de fiicêtrr. 

:£t voilà fans doute , reprit «- il , le 
coup de foudre qui a fiait tâice rousles 
^tres. Vous n avez doue plus peribnr* 
ne préfcntemcnt , qui rende compte 
au Public des nouveaux Ecrits qui pa« 
roii&nt , ni qui décide du mérite deS" 
Ouvrages & des Auteurs î 

Vous vous trompt z , lui dis - je 5 ces^ 
petites guerres inteftines n ont point 
mtéré la forme du gouvernement lit- 
téraire ; nos fages » nos refrcâaUes 
Aréopages qui forment dans Paris les 
trois Cours Souveraines de Littératu-^ 
tt que vous connoiflfez , n'ont point 
été troublés dans lexercice de leurs 
fbnélions , & n ont rien changé dans 
là manière de rendre leurs )ugemens : 
telle youslavez voe^tdlc elle étoit alors^ 
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fc tdHecHeeft cncsrc au)Our<l1iuî. 
, (a) Lts uns, comme vous fçav^z, ft 
eomencenc , poar £siix;e coiinoître ua 
Livre, d'eu doiiiieca» extrait fimple 
Se dénué d€ conte 'cndqué ^fs^^pto^ 
Boacer , iii fur la borné de IXtovràge, 
m (ut le médct de l'Auteur 5 ils expo^ 
fcmii^aUmetic , & le Public juge ; leur 
boi û'eû point derécréet leur Leftcur î 
mais de Tinftmirci : . . . ^ 

^h) Les ancres aa contraire elitrchéilt 
pios Àâattérles Autear^ , qu à^nfti^i^ 
« le Public y iU louent leurs Ouvrages 
&iielesfonx point coraioîcre -, un Li-^ 
vïebienou mal écrit eft également fur 
è'obccnir leursifùftr^ds. Pour fe faire 
des amis ils^prod:igtieiit leurs' éloges i 
la vérité pourrda idéfi^té ; â laïup^ 
priment. '-^ ' » • 

J{c) Il en eft d'auttes qui font comme 
les dépofitaires de nos rîcfefeflès Ut- 
ta:airesv MsJcn forHien"^ tousks moiîsî 
tm recueil choifi , qu ots è&it regar-^ 
dcr avec raifon^ comme ta ^ qùinteP 
fcnce du goût & de refprit -de la Na- 
tion. Toutes les Provinces coacourent- 

.(40Le Joucnai dofiçavaiRv 

0)iLc J9ur*al de»Trëyoûîc# ;.. > 

ic). Le Mercure de France. 
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alapetfeftioude cet axlmiraUeêlixîr} 
«lies s cpuifeiit en plantes , en parfums» 
ei] flcurç^ &.ei3i axomarcs; & nos habiles 
JDifiiliateqrsn'çmplQycuc de tout cela 
jqûi c^^ ?qu'il y_ a dçplus fin , de plus pré* 
pcû^K.^depusrerc'pour la compofrs 
tien de ce baume merveilleux. 

Tandis que nou$ nous entretenions 
de laXpnejnouslappcrçùncsà no5 cô* 
tés deux On^bicscdcbres, àquinoua 
fpipïi^ç j:cdeyabîc5tJtiS dewx plusjîeaw 
Poème s que la Grèce aie cnfetnics.- Auffi 
fe prcvalem-elles trcs-foxt de cet avai^* 
xage, Sconks eufçnd fe vanter aflez« 
fouvent d'avoir fait rouie la réfutation- 
du^plus grand de ^onsjes Joe.te:3- .Vouiji 
yçye^o i^us |dit J;Abfeédes Jontaîncs,» 
iiclç^ijp ^ Fçniçlp|:e , cett e coquette. &'. 
cette prudederAntiquitéjquîonrfour-î 
ni au bonhdmme'Homcre la matière de 
plijs de vii.îtgtrnille vers. Comme j'ai en- 
core bicixd]!ÇÂ)9^ofcsà ypusekmaiîder,é- 
loienonsr^oL^îde'^et çndi'oit ,dîe peur 
qo elles pe viennenti nqus interrompre. 
. JSon rlui dis-]e > je fuis bicn-aîfe; 
de les écouter j j Wrai toujours le tems 
de réponc^re à vos queftions , & je ne 
veux pas perdre roccafion d'entendre 
converfer enfemble ^ des Ombi^es de 
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tette importance. Je m'approchai d el- 
les eixfuice de quelques pas ; je prêtai 
une orcUTe attentive à leur entretien » 
& fencendis Hdéne qui dîfoit à Pé- 
nélope: il faut avouer que les plus 
l>elles produftîons des Pocres (croient 
bien peu dechofcs , fi nous n'y étions 
employées 5 ce font les paflîons qui 
rendent ces Ouvrages intéreffans , ôc 
Fartiour eff celle qui attache davan- 
tage le Leâieur , & qui fait lé plus 
briller un Ecrivain. Sans vous TGdiA 
Icc manqueroit de fon principal orne- 
mcnf , &. fans moi il nV auroit point 
ë^Ili^de- 

Vluielo pe^ 

Il eft vrai que nous Jouons un aA 
fez grand rôle dans ces Ouvrages , 
mais c'cft dans un genre bien difiè- 
rent. Vous y êtes entre les bras d'uii 
ravillèur , dont vous avez fait votre 
époux , & moi Je rcfifte pendant vingt 
ans aiix emprefftmehs des jeunes 
Princes qui veulent m'cpoufer , pour 
demeurer hdéle à Uly lie dont le rc^ 
lour étoit fort incertain. 
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Et malgré cela , je penfe avoir plus 
contribué que vous à bj gloire d'Jhlo-^ 
mère; car outre que votre pnideriq 
éreriielie a'çil pas dans la vi:ai-:foT^-* 
blance , un caraftére de cette efpéce 
étant tout*à'£ait étranger à notre 
fexe -, le mien , qui eftdâns le vrai , in- 
tcrefle par plus d'un endroit. On aime 
a voir une belle femme balancer Coa 
cœur entre deux époujc > & céder t en. 
£n au plus aimable , enfuite viennent 
ces batailles , ces armées de tous le^ 
peupks alliés , réunies pour faire m^ 
conquête, ces efforts de valeur & de 
courage. Ma beauté remue toute la 
Çréce , & mes poiRfl'turs aiment 
mieux ibutenir tous les dangers d'uà 
5iége opiniâtre , qik de me rendre à 
jnon premier mari. Pour vous , con- 
finée dans votre Palais , vous atten- 
dez avec impatience un époux qui 
yous oublie entr^ ks bras de Çno^ 
& de Calipfo , & vous oppofez. au^tf 
pourfuites de vos amans une vertu 
qui n avoit peut-être fon principe qu© 
dans la crainte du retour d'Ulifle > à 
(çpi \ous ne vouliez pas dojuier de 
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meefletirs, que vous ne fuflîcz fûre 
de (a more : cette confiance équivo- 
Que intéreflè bien peu , en comparai- 
ion des éyénemens qu'occafionne mon 
infidélité ; & puis y comment aurois- 
je çu tenir conire Tamour de Paris l 
Qu eft-ce qu un époux , fouvcnt îra^ 
périenx& bifarre, au prix d un amant 
tendre, eomplaifant ^ foupk 6c plein 
de charmes î Si vos amans , aalieu de 
vous metrre à contribution, & de 
diflîper en débauches dam votre jpa^ 
lais même fcs biens d*Uliflè, euflent 
livré à votre cœur les plus tendres 
;^uts de la galanterie , )c doute fort 
que vous euffiez pu réfifter Ci long- 
temps. Jls nentemioîent gaéres leurs 
intérêts , ces Perits-Moîtres Grecs , dc^ 
vous faire ainû la cour à vos propres^ 
dépens. 

A vous entendre parler , j*aî eti 
tort d'être fidèle àmon époux ; je de- 
vols comme vous^ franchir le pas , 
& me mettre à la merci d un fèduc- 
tcur pour être une illuftre de votre 
xang y afin qu*llliire,au retour de fis 
j^yages , vint revendiquer Tes droite 
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iiirmon cœur, ctyfaifancroateniriiit 
Siège à mon corrupteur > & fournît 
k matière d une féconde Iliade : mai$ 
qu auroit penfé de mpî la Grèce &; 
Us fiécles a venir \ 

Bon ! c'étoit-là Juftemcnt où fe; 
•vous attendoîs j c'eft toujours le 
qu'en dira-t-on qui bride le penchant 
de la plupart des femmes ; & faiu 
ce frein qui les gêne beaucoup , que 
feroit-ce des prudes les plus fiéres ? 
Que le nombre de celles qui aiment 
la vertu pour elle-même cft petit I & 
que pcnleroit^on de la retenue de 
bien des femmes fî Ton en pouvoit 
fonder le principe ? 

Pe'ne'lopi. 

Quoi qu'il en foît , ce principe cft 
toujours bon 5 & ce fentiment , qui 
ii'tft au fond qu un amour projpre 
& un cfFet de notre vanité y fait tou- 
jours honneur à notre fexe. Et puis , 
n'eft-ce pas le même reflbrt qui règle 
les àdions de prefquc tout le monde 1^ 
Trouvez-moi des vertus qui f uyent le 
grand jour , & qui craignent de bon^iç 
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/oîla Renommée ! Pourquoi n'^eii fc- 
joît-il pas de même de rattachement 
^uc Von a à fcs devoirs ? La crainte 
àe perdre fa réputation , & Teipoir 
d'acquérir de l'eftime ne font-ils pas 
des motifs aflez nobles pour nom 
contenir^ 

H e' L E* N E. 

Et fî ces motifs marquoîent , que 
devlendroient le devoir & la vertu } 

Pe*ne*lope. 

. G'eft un point que ]C ne veux pai 
décider 5 mais cerefpeft humain vous 
auroit é«é d*un grand fecours à 
vous-même ,. & vous n'auriez pas 
manqué fi formellement à ce 4^!C 
vous deviez à Ménélas , fi vous €«f- 
fiez été capable de réfléchir fur les ju* 
gemeas de$ Grecs & de la poftérité* 

He'le'nf* 

J*y pcnfbîs bic» quelquefois , mais 
c eft une foiblc barrière dans un cer- 
tain degré de tendrefle ; & puis , un 
penchant plus vif dans ceruines per^ 
tonnes » une imagination plus forte » 
un cosur plus compatiiTant y uixe çré^ 
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dulité innocente , un^ confiance avciP^ 
gle , tout cela concourt à leur défai- 
te ; & c'eft par-là que Paris fut mon 
Yaiiiqucur. Mais quoi que vous en 
puifuez dire , tout le monde ne 
croira pas fur la foi d'un Pocle ^ que 
vous pouflatcs la fidélité conjugale 
jufqu'a la vingtième année , votre é. 
poux abfcnt. On fçait les privilèges 
de la Poëfie , -& fi je nétoîs de meil- 
leure foi que vous, je ferois en droit 
moi-même de m'infcrire en faux 
contre bien des circonftances de mon 
hiftoire. Si Virgile a peint Didon com- 
me une femme tendre & paffionnée y 
pourquoi Homère naurok-il pu vou^ 
reprélemcr comme unefcmmefitléleà 
Textrême? Les Poètes ne foiK-îlspài 
mitres des hyperboles , & de prctef 
à leur gré des vices ou Ats vertus l 
En un mot la feule différence qu'il y a 
entre vous & moi , c'eft qu Homère a 
reprèfenté Hélène telle qu elle étoit , 
&Pcnclopc telle c^'ellcdevoît être. 
Vous êtes véritablement le merveil^ 
leux de fon Pocme , & puis il vou-»* 
loit donner en vous un exemple uni- 
que de modeftie & de fidélité , qui 
cil pourcaiu aiTez ipucile « rie devant 



Digitized by LjOOQIC 



des Ombres. ^î 

cas tirer à confcquciicc pour aucun 
fiéde à venir. 

Vous devez être bien content , me 
dit l'Abbé des Fontaines , vous avez 
entendu ces deux femmes tout à vo- 
tre aife. Je leur ai bien de lobliga- 
tion en mon particulier de ce qu'elles 
n ont plus rien à fc dire -, j'aurai au- 
moins le tems de vous parler. Vous 
venez de me mettre au fait de l'état 
aéhiel de la Judicature Littéraire en 
France y dites.-moi , je vous prie , à 
l'heure qu'il cft , qui font ceux donc 
les Ouvrages fournirent le plus de 
matière à la critique. 

Vous me faites-la une queftion , luî 
dis->e., à laquelle il feroic dangereux 
pour moi de vors répondre ; car je 
vous connois , vous avez toujours 
^mé à caufer , & vous iriez racoiv- 
ter à tout le monde ce que je vous . 
aurois dit. Ce Pays-ci eft habité par 
des gens défoeuvrés , qui feroient char- 
més d'en faire des plaîfanteries y & 
de tourner nos pauvres Auteurs en 
ridicule. Jufqucs-là pcat-ctrc il n'y 
auroit pas un u grand mal ; mais s'il 
arrivoitque quelque habitant de notre 
monde vînt comme moi faire un voyait 
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ge dans le vôtîc , on ne manqueroft 
pas fans doute de lui faire un fidële 
rapport de mon indifcrétion. Celui-ci, 
«ifti feroit peut-être un de ceux donc 
j auroîs dit le plus^ de mal , ne m'é- 
pargneroit aflurément point à fon re- 
tour fur la terre , car vous n ignorez 
Eas que la vengeance n'eft pas moins 
i paffion favorite des Auteurs:, que 
des dévots ; il foulcvcroit contre moi 
tous fes confrères ; j'aurois à foutcnir 
une guerre terrible contre toute la 
Balle Littérature; & pour avoir vou- 
lu cémenter votre curiofité , jem'a*- 
tîrerois autant d'ennemis , qu'il y a 
à Paris de mauvais Ecrivains. Je vous 
conjure donc dt me difpenfcr .- . • . 
♦Non, reprit rAbbé des Fontaines ^ 
Oi m'interrompant , je ne vous diC- 
penferai point de me faire connoître 
vos gens de Lettres 5 tout ce que je 
puis faire, & c'eft encore Beaucoup 
pour moi , c 'eft de vous permettre de 
n'en pas dire de mal , j'entens de leur 
perfonnc , de leur caraûcre , de leurS' 
mœurs ; car pour leurs Ouvrages , 
s'ils méritent la cenfure, il&^ ne doi- 
vent point être épargnés ; & per&nne 
ne doit trouver mauvais qu'on exerce - 
contre eux la plus févére critique* Ca( 
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«hlïn; quand un Auteur donne uit 
Livre au Public , c eft ou pour Ta- 
jnufer , ou |)our rinftruire : fi c'eft 
pour lamufer & qu'il Tennuye , il 
tautle traiter commeun mauvais cui- 
finier qui vous promet 'un ragoût qui 
flattera votre fciifùalité , & qui vous; 
fait un met qui vous dégoûte. Si au 
contraire c'cft pour inftmixe le Public » 
en lie regarde donc comme fbn maî- 
tre , puiiqu'on s'ingcre à lui donner 
des leçons. Or , je vous demande , 
y a-t-il rien de plus ridicule que de 
vouloir înftruire les autres , quand on 
a befoin foi-même de recevoir des 
inftrudions ? C*cft un orgueil infup- 
portable , qu'il faut jéprimer avec la 
verg^ de la cenfure , & appuyer for- 
tement fur /Ceux où ce vice domine > 
jufqufà ce qu'on en ait fait des Au- 
teurs bien châtiés. Au refte , ne crai- 
gnez rien de mon indilcrétion ; per- 
sonne ne fçaura jamais ce que vous 
m'aurez dit , & je vous jure , foi d'Au- 
teur^ qu'en vous quittant j'irai boire 
trois grandes rafadcs dans le Fleuve 
d'oubli , duflfai-je encore une fois de-t 
venir hydropique, {a) 
: la) l'Abbé des Fontaines «ft mort 4'hyâto<) 
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Je veux bien , lui dis-je , fatîsfaîrtf 
votre curiofité , mais à condition que 
vous me permettrez de vous faire aufli 
de tems en tems des qu^ftibns fur 
ce qui fe préfentera à ma vue dans 
ce Pays-d, & que vous me ferc:& 
connoitre les Ombres qui ont paru 
fur la terre avec le plus d éclat , à 
mefure que le hazard iwus les fera 
rencontrer. Comme je ne fois venu 
dans ce féjour que pour entendre par- 
ler des morts & converfer avec eux , 
vous trouverez bon que je m'appro- 
che de tems en tems & de ceux 
dont l'entretien me paroîtra le plus 
curieux , &c de ceux donc THiftoirea 
rendu les noms plus célèbres. Dites- 
tnoi donc , je vous prie , avant qut 
je commence , ce que c'eft que ces 
deux Ombres d'une taille fort petite 
que je vois devant nous ? nous pour- 
rons les écouter quelque tems , fi ce 
qu'elles difent en vaut la peine. 

Ah ! vraiment , dit l'Abbé des 
Fontaines , je croîs que vous ferez 
charmée de les entendre s ce font 
deux hommes dont l'un a fait une 
grande Tragédie que l'autre a paro-^ 
diée : c'eft Cartouche & Alexandre | 
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joîgnoiis-les ; je gage quil difpHrenc 
lequel des «lieux a été le plus grand 
homme QuoiJ c'éft-Ià Cartouche î 
s'écria Madame B. . . ah 4 le voleur 
qui m'a pris une bocte à mouches de 
•vermeil, dont Madame de * * *mV 
voit fiait préfent pour fui avoir prédit 
qaelle feroit bientôt v^uve ; je vais 
lui ... . gardez-vous bien , lui dis- 
je, de lui en rien dire; écoutons-les 
feulement un inftant , & nous conti- 
nuerons notre route. Voici donc ce 
que difoit Cartouche à Alexandre , 
quand ils furent à portée d'être en- 
tendus: Ces Ombres là-bas font fi 
hautaines , que je ne puis lier com-^ 
merce avec aucune ; elles me fuyent 
toutes comme un fcélérat , elles ine 
traitent de brigand & me renvoyent 
vers Ixion > je ne crois pas que Cer- 
Wrcfoit plus odieux que moi. Quelle' 
dépravation i voyez un peu s'il y a 
plus de juftice ici que fur la terre. 

Alexandri. 

^ Eh i qui ctes-vous donc ? vgtre 
aîi patibulaire ne prévient pas da- 
bord en votre faveur i 
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Cartouche. 

Je fuis François , Se Cartouche $ 
votre fervixrc. 

AXEXAN DUE, 

Attcnd'ez .... neft-ce pas vous 
qui étiez autrefois TefFroi * Paris , 
ce voleur fi renommé ? 

Cartouche. 

C'^ft moi-même , Seigneur Alcxan-i 
dre j mais on nommç les chôfçs com- 
me Ton veut , & c^s appellatifs ne 
vous font pas plus étrangers qu'à 
moL 

Alexandre. 

Ah ! pour le coup > le Tribunal de 
Minos cft corrompu. Cartouche aux 
Champs Elifées ! croyez-moi , retour-j 
uez au Tartare. 

Cartouche. 

Que les opinions font contagîeafes ! 
Vous êtes, donc gâté comme les au- 
tres ? Je vois bien que vous ne me 
connoifTez pas. Du caractère dont 
vous êtes , vous devriez m'eftimer , & 
il j avois été hls de Roi , j aufois peut- 

écrc 
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tttt pu l'emporter fut vous \ mais 
robfcurîté de ma naiffance a influé: 
fur mes aftioiTS , & je n'ai potiit eu 
un Quînte-Curce pour mon Paraiiim- 
phe. Vous vouliez pafTer pour fils d« 
Jupiter, jaurois pu au moins paifer 
pour celui de Mercure, & nous fe- 
rions parensi 

Alexandrie 

Vous êtes bien l'Ombre la plus 

. impudente: que }e connoiflè. Quoi ! 

vous ofez vous comparer au Roi de 

Macédoine , au vainqueur 4e Darius , 

*u conquérant de TAfie 2' 

. ''. / ■* ^ ■ . ■ 
Cartouche. 

Je fus conquérant comme voujv^ 
ic à plus jufte titre. 

A LEXAiiT DRrE. • . x 

Et de quelles Provîntes ? .'^ ^ 

Cartouche. 

Des bonrfes les. plus. remplies & 
les mieux gardées. Vous ne courriez 
poîiit de riloues 'dans vos conquêtes ; 
y 6m dépouiuîcz impunément les Rois ' 
/. Partie. ^ E 
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<lè leurs Etats ^ & fi la mort vous eut 
furpris dans quelque bataille , on eût 
dit que vous étiez more dans le lit 
d^houneur. D'ailleurs il ne vous écoit 
pas difficile de battre vos ennemis % 
vous avigt les meilleures troupes de la 
Cccce î & votre nom , ou plutôt l'opi- 
nion , faifoit plus pour vous ^que vo^ 
tre propre valeur. Pour moi, j'allois 
feul à lafTaut', j'efTuyoîs tout le dan- 
ger 5 je m'cxpofoîs mille fois à la mort 
dans un jour $ & à quelle mort , grancl 
Dieui ] avois quelques troupes auffij 
^i^ais cUes n avoient que la moindre 
part à mes c^cpéditions ^ j 'crois plus 
Soldat que Capitaine , éc c etoit clans 
l^s entreprifes les plus difficiles que 
j ainiois le plus à me lîgnaler» J'étois 
cbnfigné & profcrit par-tout , & mal- 
gré cela rien n étoit capable de m ar- 
rêter : jugez'pâr-là de la grandeur de 
mon courage , j'aurois fait deux AIc- 
xandres , & vous n'auriez pas fait un 
ù.\À Cartouche. 

Alexandre. 

Que veut dire tpitit cela , Hnon que 
vous étiez, le plus irUîgne voleur de 
France } 
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"C a,rtokjchi. 

Et vous , Seigneur Alexandre , n'é- 
Tkz-vous pas le plus infîgne brigand 
^u monde? car j crois plus modéré 
^ue vousr Jcn^ai pas porré mes vues 
ambitieufts juf<pi'aùx' Indes j je nen 
Toulois <iu aux tréfora des riches , la 
plupart mal acquis. Je n étois , com- 
me vous voyez » que le voleur des 
autres voleurs 5 mes volsiroicnt plâr* 
tôt une punition qu'une injuftice; je 
prenois ce qui n étok pas permis au3ç 
autres de conferver. Mais que vous 
avoient fa^ à vous les Indiens , . les 
Scythes & d'autres pauvres Barbares:^ 
pour les aller mettre fous le joug ? De 
quel droit alliez-vous envahir des do*- 
xninauons^trangércs , qui vousipparr 
taioient moins , qu'à moi répargiie 
de quantité. de riches avares > dont je ' 
faifois circuler l'argent dans le Pur 
blici . 

Alex AND ÎLE* 

lAsh ciKoi:c , ( quoique je ne de- 
vrois pas m'avillir joiqu'a vous répon- 
dre ) j'avoîs la gloire pour objet , 
& je voulois wnmortalificr.mon nom. 

E ij 
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Je n avois point d'autre motif 
moi-même j car vous pénfez tien 
<[ue quand j'aurais pu amafler des 
tréfors par ma valeur &c mon induf- 
trie » )e n en aucois jamais pu jouir en 
repos. Mon nom fcrèi donc immor- 
tel comme le vôtre ; 6c vos adions 
font peut-être moins louables que les 
miennes. Car , dites-moi , qu cft-c^ 
4qu un Souverain qui préftre (à pro- 
pre gloire à l'amour &: à la tranquil- 
mc de fes peuples ? J'avoîs moi-mê- 
me -des Sujets âuiïï-bicn que vous ; 
mais ce nitoit pas fur tux que j'é- 
xerçois mes rapines ; il ne tenoit pas 
À moi qu'ils ne fuflcnt auffi riches & 
aufli heureux que leur maître , & ils 
m'aimoicnt tous aiuffi tendrement que 
leur père. Pour vous , vous aimiez 
mieux conquérir des Provinces , que 
de régner fur le cœur de vos Sujers-; 
il vous parojAbit plus glorieux d'être 
le deftrudeur de vos voîfins , que le 
père de • votre ^peuple ; vous faiîîez 
iirvir à vous f(aal une puiflance qui 
4ie vous étoît donnée que pour rendre 
Jheuneox ceux que vous gouv«niij:z'3 
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en ttii met , vous aétîez Roi qire 
pour le malheur des fiommes , &,vpus 
rféleviez l'idole de votre erahdeûr que 
fur les larmes ic \ét débri> dçs ï^ij^ 

Îles & des^^Natîons. Quel: fféau pout 
\ terre î Des înféhfcs chantoîenit vos 
vi£toirej^4 maïs les- Villes , les Cam- 
pagneé , les Provinces en pleuroient. 
On drefibit des raonumens fuperbeS 
pour immortalifer vos conquêtes ', 
mais les càkniités qui M>fifiercnt apréî 
vous oiit été des^moiiiânens lugubres 
qui ont éternifé votre foKe. Votre 
nom fera écrit dans les Annales dé 
la poftérité parmi les Conquérons ; 
mais Ton ne rappellera rhiftpîre 4c 
-votre règne, que pour (t fouvenît 
des:- màu^ ijut -vous avez 'faits aux 
^ommc^s* *•' ■ '^" 

Alexandjle. 

Taifcz^vou^ 5 fcélérat : le liionJè 
a fçu )aftifier ma cio»l\]ite 5 & 4a fui 
que vous avez faite avec k plupart 
de ceux' que vous a:^^ëz'eng^âges aans 
^ossapinds ^ proèveitiffifamment vc^ 
ttt méidbanbetér 6c vous^oit 'Ikjàmaià 
fomfclcr de h0mc ^4'irtfeitiîfc. v ; 
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Ma fin , il eft vrai , fot malhcir- 

rcnfe 5 mais de bonne foi la vôtre fut. 

elle plus glorieufc que la mienne. 2 

Après avoir égorgé àt votre propre 

;main ceux que vou&aviez engages dans 

vos conquêtes , par<ie qu'ils vous ^ 

toient fulpcfts par trop de valeui: ou 

de fmccrîté , quoique fans eux vou$. 

jBieuflîez été ^u un den?i-Alexandre > 

to\xs allâtes expirer dans un lit à Ba* 

t^ylone , ernpoiibnné pu par vos S\x^ 

jets à qui vQUS deveniea^ infupporta^ 

blc > ou par le vin que vous ^vîèz. 

bâ avec excè$ felpn votre coutume. 

Croyez-moi , j e ne fuis pas le fcul qui 

ait combattu les idéf s iiu yulpireiur 

votre iujet : vous vous fouven»fant 

doute de ce Py rate qui répondit à vos 

xeproches ,- que iTii aVoîr une flotte > 

m le reg^rdecott: edmme un Cônqiié- 

ra|it$ ip^s que n'^ayant quun vaifr 

2eau , oii Iç tnùtoit d« Coi&ire. ^i 

zfx. Heii de faire la.gaerre/ asix^ boprfer ), 

|c fulfe^alîç pjpri;et Ic&a dans quel»- 

qu^ nquyi^ Monde # 6c^ tailler cal 

pièces jm nvillioji jdlbcunmes pouir 

m'empairer de leurs mines dor > je 
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ferais un grand Conquérant > 'un At- 
tila, un Ferdinand Cortex, un Ale- 
xandre ;. • . . Mais YOU5 fuyez \ ar- 
rêtez, fils de Jupiter. > de grâce tn- 
core un mot; je deviendrai fktteut, 
faut-ilque la vérité vous.offenfc tou- 
jours 1 Avec qui pourrai-j t donc figu- 
rer dans ces lieux,u Alexandre m'évite. 

Eh bien l me dit TAbbé des Fon- 
taines , vous ^vez ehtendvt ces deux 
hommes : lequel vous paroît le plus 
fou ? Je les trouva , lui dis-jc , fort 
fàges lun & lautrc V car c'eft I être 
en effet beaucoup , que de ne considé- 
rer les choies , quand elles font faites , 
que du côté qui peut nous procu- 
rer le plus de fatisfa£kron , fans s'cm- 
barrafller de quelle manière les autres 
Ï€S envifagent. 

Mais il €ft tems aûuellcment de 
m acquitter dune pânîede ma pra- 
mefle , & it vous dire ce que je pcn- 
fe de rétat préfent des Sciences & 
des Lettres à Paris. Ileftà propos de 
commencer par la Médecine : fon ob- 
jet étant Tintéret le plus précieux de la 
Société , elle doit être le premier fujet 
de nos réflexions, 
yous.ayez raifon , reprit FAbba , 

E iv 
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& je «fuis fort curieux de fçavoîrd'k- 
bord comment is'cft termine le fa- 
meux Procès entre Tes Suppôts de St. 
Ltic & ceux de St. Cômc , auquel j'ai 
eu moi-même beaucoup de part \ car 
TOUS n'ignorez pas que j'ai prêté ma 
plume à ces derniers pour répoijdre 
aux imrtienfcs volumes de leurs ad- 
verfaires. 

Ce Procès 5 lui dis-je , vient d'être 
affoupi 5 on:a tâché d'accorder des 
pardcjqui ne foatgaeres faites pour 
vctre jamais ;d;a«cord. On a ulé yde 
temp^remmeat : d'abord les Médccias 
avoient para contens du premier Ar- 
rêt ; mais k dernier eft plus favorable 
aux Chirurgiens qui oiit chanté vie? 
toîre. Ils vont afbitUement parler là- 
tin, dîfputer , areumcmer , foutenîr 
des ThèiciK^Ên pm>lic , avec tous le& 
droits honorifiques -des Maîtres-çs^ 
Arts. Les plus fages & ksplus habiles 
d'entre eux. regardent ces Privilège? 
récchs avec beaucoup d'indifférence , 
paDcelquc ce lùftre; etrangei- leur eft 
înhtib. MM^. De la Martiîiîere , Mo- 
rsmdj'BowîdQU , Le Pt4n, Jard ,Lauis, 
Puzos 5 Foûbert , Verdkr aDaran, ($^ 
tant d'auuesquil fcroit trop long de 
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!^ous nommer , n'ont pas . gagné xxsl 

.î;ayon de gjoitc (de plus à tous ces hon^- 

.neurs clauiiques. Ils fontafTez grands 

par eux-mêmes ; & toute la pourpre 

dodoraïe najouterok rien à. IC'- 

,clar de Içur réputation. Ils fçaycnt 

cependant en général qu'il cioit y avpir 

de lafubordinaciondans tous tes états 5 

& que Its opérations de leur Art doî^ 

yçïit être foumifcs aux lumières et la 

Médecine ; qu'il n y a nea tic plus 

dangereux que rindcpeadance des 

Chirurgiens -, & que fi cette anar^- 

chic avoit Keu , lé couteau de' Safilt 

Corne prévrendi:oit fouvent 1^ cifeau 

4c la Parque. r 

Pour revenir aux Médecins , MM« 

-^Aftruc , Vernage , Malouin , Poulie ^ 

.Bourdelin, Winflow, Sénac« Quef- 

jiayy Boyet, Helvétiusfônttoujoui;s 

les Coryphées de leur profcOîqn. A^. 

Du Moulin^ dans un âge eu l'on n'a 

Elus de raifon ,: jouît encore: de tovitp 
i (ienne 5 it eft dans la Médecine ce 
.queft dans la Littérature M. de Foiir 
tenelle. Malgré les glaces de l'àge-î, 
leur e{prit femble n'être c^z fon ppin- 
cems;,. & ils fojK encore tous.deu;» > 
l'un ,: le falut du monde 3 Ji*autre ,, 1-0.^ 
gréent df $ Sociétés. . . j. ^ !.. 
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Pamî Tes Médecins que vous véitez^ 
de nommer > me dit l*Abbé des Fon-* 
taînes , vous^ n'avez pas fans doute ou» 
Wîc le vôtre i,car celuî dont nous nous 
fervons cft toujours le plus habik. Je 
fois fâche que vous ne difiez rien d» 
tnien qui vit encore i fcs taiens ne 
"{bm point équivoques , &' j ai fou- 
vent parlé de lui dans mes Veuilles en 
Critique équitable & impartial v il n a 

i)as tenu à lui que je ne fulfe plus 
ongtems des vôtres s mais > 

Coatf A rim morcis^ opLilIiun ,eft medicamep 
kl hortif » » 

'jiflârez4e bien de toute moaamâtîr^ 
quand Vous ferez de retour furlater- 
*e. Pour fçavoir fon adreffe , vous 
n'avez qu'à* demander le Médeciii 
Angloîs, qui a fixé la méthode d'admî- 
niftrer les Ami-vénériens» Tous ceux 

2ui ont combattu en champ clos fous 
;s drapeaux de Venus, & quiy bm 
feçû quelque échec, vous appren- 
dront volontiers fon nom & là de- 
meure. 

Mais a dites-mai : Procopc Fa^ 
grcable Procope vit-il toujours ? je 
ac l'ai poiAc efKcre vu dans ce pays-* 
ci« Il vit fans douce ^ lui dis-]e i & U 
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«e paroît: point dîfpofé à pàrdr fitôc 
pour venir vous voir^ Couvert des 
ïïiyrthes de TAmour & du lierre de 
Bacchus , il ferable braver I^ feux da 
Tems ; quoiouc fcptuagéuaîrc , ri par- 
tage encore la vie entre le Lycée , la 
galamcrie & la table , & fait toujours 
r^réof^ent des foupers : à jeun c'eft 
un Phllofophc fërieux , qui <lievient 
tout autre te verre à la main r tou- 
jours fembiablc à laî-niême alors ,. 
toujours badin & facétieux > toujours 
là cocluche des femmes y en un mot 
toujours. Ptocopé. ~ \ 

Les Ouvrages noavjéaiist qui ott 
paru dansr ces dernièt&'Wms fur la 
Médecine & laehicurgîe, font cii'af- 
£ez grand nombre \ mais Je ne ferai- 
mentioaque des principaux» encore 
ne vous ea diraji-je qu'un, mot pour 
avoir le tems A^ vous p(ai:l^r d'^eutf e 
efaofe^ , 

Vous- f er« We» , dit rAbbc 5 • eair 
fes Livres des Médedtes'fdnt drdiAa|- 
xememauffi ennuyeux que leurs Au- 
teurs. Il cft efl: de leurs Ouv^rages à 
feu près €:omme dcleur perfonnc , 5c 
c leur perfonnc comme de^ Méde-- 
cines qaiU^ font prendre à leurs ma- 

Ev) 
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ïades ) «lies peuvent être utiles , msâs 

.elles font toujours défagrcables. 

î CcquCîVôuî ditcs-Jà; reptîs-je:,' 

li'eft pas fi général ; & je pourroîs 

vous citer piuiîcur& de ces Meffieurs 

dont les Ecrits font âuffi amufans 

qju'inftruftifs. Par exemple ^ eft-il rien 

;qui fe fàfîè lire, avec pltis de plaifir^y 

:tque WCbymîe MédécinAlç de M. Mar 

toujn t Ce Livre, qui renferme des 

, chofes extrêmement curieàfes', eft é- 

crit d'un ftile qui feroit honneur à 

l'Académicien le plus: poli. Rien ne 

syreflènt de cette leotrprbHxicé, de 

: cette harbsatbMd^xpréffions y de cette 

;jÉ>bfciirit€ d'iclées qù'oa reproV^hc aux 

Médecins. Il fcroît àifbubaîter qite 

;,îoùs. ceux qui écrivent (ur fes l'ujets 

• tes plus agréables de là Littérature ,.le 

fiflTcnt avec .autant d'agrément , quiil 

L'îî^eAjadafts le. Livre dont je vqhs 

parle. •. : '> 

:. 'jL(eTraitçdficâeHr,&i défis nf^ladies^ 

paç.M. de Séjaa30y.(/^) efl: cuçOré mr • 

' ('^)'Cet Ouvrage , fore erfîmépar luî-môme ^ 
' tire encore un trcs^and avstnrage des différent 
-.tes fi^ufqs d'At>at<af}i^ qui rej?ré(encem louces- 
les panies du coeur, & buFen^fbm connoîtrc 
' t>ar&iiehîén^ là ftïùf^utts.- Ceft M*.' Poiîer , 
^ Ingenkuvj myi)\^9i M le ^'rîch^l de Saxc^ fy^ 
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ôtiViragc que vous aut ics lu s^vcc pUifir , 
maigre vos prcveiitipns coutf c la Fa- 
culté. Vous n'en auriez pas riioins trou-' 
vc à lire les troî$ Volumes de/'(Ec^»ip- 
fnie animale^^diX M.. Qucfiiay. Ce ÏX-* 
vre cft un excelleiît Traité de phyfique^ 
où les plus habiles peuvent encore ap- 
prendre quelque chofe de nouveau. 

Peut-être que les Siemens de Chymie 
de M. Maquer , & le Traité de U 
maladie des Os par M. Duvernej ne 
vous amuferoient pas tant, Je ne vous 

Ïropoferois pas non plias, comme uni 
ivre agréable Us Eléinensde t!hlébjh- 
iomie de M. Taillard.^ ni l'ennuyeux 
Recueil i^s Ohfervatioris de Ts/L. pian- 
[ue. Mais fi vous aviez envie de 
e bien apprendre TAriatomie en foxt 

})eu de tems , Je vous confeillerois de 
ire la Myoiomie humaine ç^ canine 
^ par Mv. de . Çarengeot., J'eftîme câ 

** AîHedè campv & Capîtaîhe dans fohRegî ment » 
• fSfûLX k» a d«ffinëcs fous iès yeuK de M. de Séuac 
Dans un Ecrit où l'joaparlcdes gens de mérite ,f n 
tout genre , on. ne doit pas omettre le nom à*}xti 
Officier habile qui s^étoJc acquis l*%ilimc par- 
ticulière d*ua de nos plus grands Généraux. ÎI ia. 
mérîroit par Tes taléns 5c fa capacité. Peu d'Ih- 
g^rtieùrs ppffëdent riiicuif que lui toutes les par- 
. tiesdejie^u Art;, peu d'Officiers ont donné pUis. 
de marquer de valeur & de fcience militaire. 



i 
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Ouvragé prefque autant que les nou- 
veaux: Inftrumens îilvêntés par .M.. 
ILcvret pour Its apcoudiemehs; labo-- 
deux , & ceux dà Frère Corne pour 
Fopéràrîbn de la TaiHe. 

Voilà à peu près ce qu^on nous a 
donné de meiueur depuis quelques 
années en fait dé Chimrgie & de Mé- 
decine. Vous voyez que les bons 
Ouvrages en ce efenre font fort ra- 
r€S>nialgré le nomore des grandis Hom^ 
mes qui fé diftînguéat dans ces deux 
proférions. Cela ne m'étonne point, 
reprit l*ABbé s, ceux qui excellent dans 
CCS deux Arts, foiit ordînaîremcnt auf- 
fi ceux qiri écrivent le moîi^s. L*idéc 
avantageufe qu on a cfans lé monde 
de leur capacité 6c de leurs talens » 
leur gagne la confiànc^e du Public : 
comme ils font les plus. cfBn^és , ils 
font auffiles pibs employés auprès des 
malades i & ù tans qu'ils donnent à 
[leurs Yifites > ils ne peuvent le palTcs 
ni à étudier ni à écrire. 

Il Y a d'ailleurs bienùdesgens , que 
la qualité d'Auteur épouvante i & 
qui contens d être Cçavans pom: cux- 
mcmeSjnefefoucient peint dek pa- 
roitre aux yeux d'autrui. Je pourrois 
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T-Otis en citer des exemples dans tou* 
les Ans ; mais potu: ne pas m^éloigner 
trop de la manére préfente > jie ne rap- 
porterai que celui dWhomme célèbre 
^ue vonsconnoifTez (ans doute > & que 
) admire moins pour le talent qui a tait 
voler (on nom )ufqu aux extrémités de 
ITJnivers , que pour cette multitude de 
connotflànces qu on découvre en lui 
tous Us ]ours , quand on le pratique 
particulièrement. Oui , Je Tadmirois 
moins, quand its vapeurs* mêmes de 
les fourneaux il faifoît jaillir ces four-* 
ces délieieiifes , dont on petit direqti'il 
cft le créateur; que lorfque dans un, 
entretien familier ^ il me partoit cle 
mille découvertes ingéifiieufés , de mil- 
les inventions utiles & agréables^qui re- 
doubloicnt à chaque inftant mon éton- 
élément & ina furprife ; )t Tadmirois 
' moins 1 quand du fond de fon labora- 
toire ^ il repandoitàgrands flots fur là 
table des Rois ce breuvage divin , que 
les Dieux mêmes euflcnt préféré ai» 
neébar & à f ambrofie ; que lorfqu'il 
in expUquetit ce que chaque art > cha- 
que métier a de plus curieux & déplus 
lécrct 5 cequtenfaitrutîlitc & la pcr- 
fcâioni^ }e Tadmirois moina, quand 
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il faifoic cobler iia fois dari^lcs^cpttfc 

Êa^ties du Monde cette liquçur àgréà- 
le , que perfoaneftapueacoSrehUmî- 
ter , ni contrefaire , que lorfqu'il m'cn- 
tretcnoit de la nature, de» propriétés, 
de la vertu de chaque f4ame,de chaque 
fleur, de chaque fruit qmIa<mnpofent; 
des lieux où ils .crpifleiK ,. deTufagc 
qu'en font les habicans, de lavamage 

- que la Médeciiiie.en Betire \. des goûts ,. 
des qualités, àcs formes difier entes que 
leur fait prendre la Chymie. La plupart 
des hommes aç voyent en lui qu Un 
difUUateur parfait, népoucleur^laifir» 
& douédutaknt flatteWi de connoltre 
leur goût & de fatisfaireleinr fenfualiié. 

, Mais moi qm leconnois< mieux , y y 
découvre de plus un Chymîfte profond, 
un habile Phyficien, unfçavantNalu- 
talifte ,' un homme enfin , qui réunit 

.. en. lui une infinité de conncd^knccs >> 
& qui les poflede toutes de la manière 
la plus parfaite. 

A ce portiait,Jui dis-jc , il ne n> eft 
pas diflScile d^reconnojtreM. le Liè- 
vre^ diftillateur du Rx>i. J'ai eu com- 
me, vous occafion de le voir quelque- 

. fois. î & il ne faut pas le pr£iti(^er long- 
tems , pour s!appercevojr coii^iea li-- 
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ètt que vous en donnés eftjufte & vé- 
ritable. Vous aurics pu ajouter , que 
fon goût pour les chofes raresjlui ayant 
fait recueillir avec foin ce que les divers 
Pays produifent déplus curieux, famai- 
fbn eftune efpcce a Abrégé du Monde, 
ou chaque habitant trouveroit quelque 
marque qui lui rappelleroit le fouvenir 
de fa Patrie , & cnaque curieux , quel- 
que monument digne de fon atten- 
tion. 

Aurefte, ce n'eft pas pour lui feul 
qu'ilaraflèmblé tant de richefles : tout 
Paris peut partager avec lui le plaîfirdc 
les voir î & Ton cff , en le quittant^auffi 
charmé de fa complaifance , de fes at- 
tentions & de fa politeffe , que fatis- 
fait des belles choies qu'on vient d'ad- , 
mirer. 

Mais puîfqne nous fommes fiir Tartî'- 
cjc de laChymie , Je ne dois pas oublier 
lê célèbre M. Rouelle , qu on regarde 
avec raîibn parmi nous comme un des 
plus habiles que nous ayions eu dans 
cette fcîence. Il continue fes leçons 
avec un fucccs toujours brillant. Sa ré- 

fmtationltti attire des difciples de toutes 
es Parties de l'Europe,*: tous convien- 
nent qûlls n ont f crfonue d)^ z vj^y 
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qu'ils puiffcnt lui comparer. Il y a <^e^ 
gens ac mauvaifc humeur qui lui repro- 
chent auelques défauts : ils dîfent par 
exemple, qu'il pèche du côté du lan^a- 

fe , & que les meilleures chofes , illcs 
ît en très - mauvais François : qu il ne 
répand point afles d'amcnîté dans fes 
explications j qu'elles font mêlées de 
trop d acrimonie, & que pour un Chy- 
mifte ;,. il n a pas affésde foin de tempé- 
rer Tacidc par Talcali. Ilsdifcut çnco-^ 
re , ces gens de mguvaife humeur , qu'il 
eft un peu dur envers Ces adeptes , & 
que fans ce défaut , il en verroit aug- 
menterle nombre confidérablement i 
quelaScience doit éclairer le monde par 
une lumière douce &falutaire> &non 
pas éclater en tonnére & en bourafquci 
ils dîfent enfin, qull ne traite point 
avec afles déménagement lesgraadi 
Hommes qui ont excellé dans la fcico^ 
ce qu*il profeffe î qu'il n épargne pas. 
mêmeSthal, & le grand Boerhavcqu il 
femble , félon lui, qu'Jl n'y a de bons 
Ecrits enfaitdcChymiequefcscahiers. 
Pour moi , je. me donne bien de garde 
d ajouter foi à ces accufationsi ilfuffit 
qu'un homme fc diftingue par quelques 
cndroitç,pouf qu iUrouve auffi-tôt mîlr 
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fc bouches ouvertes contre lui. Quand 
on ne peut rien lui reprocher du côté de 
la fcîcm:e,onrattaque(urfcs manières, 
fbn humeur, fon canwîtére; & tout de- 
▼icnr uncrime dans un homme , à qui 
c'en eft mi d avoir trop de mérite. 

Mais pourfuivons : je vous ai parlé- 
de ce qù« nous avons de mieux pour 
la Chirargic , la Médecine & la Chy- 
jnîe; je penfc que vous ne ferés pas- 
moins curieux de fçavoir ce qui opnr- 
cerne les autres Scicftces. 

La Phyfique nous offre aufHj>Iu- 
fieurs Ouvrages fort eftimés. Le Trai- 
té de k Glace par M. de Mairan , eft 
un Livre dont oli fait beaucoup de 
cas. Vous eonnoiifès ce fçavant & in- 
|cnieux Académkien j *l^ réunit dali$ 
les Ecrits ce qui caraâérife les deux 
principales Sociétés dont il eft Meiiot- 
brc , la Science & retendue des conr 
noiflances , avec Télégance & la pu- 
reté du langage. 

M. l'Abbé Npllct , fon illuftre Gon* 
frérc, eft toujours le plus grand Phy- 
fiden de là Nation. Ses Expériences > 
Ton Traité demcâiîcité , fes Mémoi- 
res particuliers fur difiërentes parties 
de la Phyfique > lui ont acquis a [uftc 
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titre cette glorieufe qualité ; perfônfie 
ne ht lui mfpute , excepté quelques- 
uns de {^s rivaux , qui k m%€iit infi- 
jnédiatement après eux,, mais <|uc 
tout le monde met infinimem au4€C' 
fous de lui. 

Deux Abbés de condition , M* l'Ab- 
bé de Brancas & M. l'Abbé de Pont- 
Briant , l'un en forme de Lettres ^ 6c 
l'autre par manière d'Entretien , nous 
ont donné de nouvelles vues fur le 
Syftcme de l'Univers. Il y a dans leurs 
Ouvrages plus de Géométrie,' que nous 
p'en fçsLvons vous & moi pour les en- 
tendre. Je les ailûscependant j&par 
leschofesquiétoîent à ma portée , j'ai 
jugé très- favorablement de ce.cpi pa^ 
Toit mes connoiflànices. ^ - ^ 

Ceft-à-dire, reprit l'Abl^édes Foit- 
tdnes , que vous ne rac pailez cuc- 
re de vos Ecrivains , que pour foire 
leur éloge s je vous prie d'être plus 
fihcére. Que craignés-vous 5 Je vous 
ai promis de ne rien dire, je tiendrai 
parole. Pàrlés-moi donçavec confian- 
ce de vos autres Auteurs;; . çâr pojir 
ceux que vous venés de nommer, vous 
les ayés loués fans reftridtion, &je,nc 
veux pas^par les questions ijnapruclentes 
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qoc jcpourrois vous faire^vous mettre 
<lans le cas de vous dédire. 

Je coirfens même , pour éviter toute 
comparaifon qui pourroit être à leut^ 
dtfavantage, que vous pafliés fous fi- 
lence tous ceux qui mit travaillé dans 
ie même genre. Vous pouvez même, 
fr vous -vouiez 5 ne faire aucune men- 
tion des Ouvragés nouveaxix qui trai- 
tent d'Aftronomie » d:e Géométrie , de 
Mathématique & d'Aftroîogie \ je ne 
fuis pomt curieux de les connDÎtre , 
Hon-plus que ceux qui les ont faits. 
Il me fuffit de fçavoir que M M^ 
Gaffinî , Glairaut , Nicole & d*Allem- 
bert font ceux qui en ce genre fedif- 
tinguent davantage. 

Vous ne vous fondés donc pas, lui 
dîs-je,tlapprendreque'M.rAbbé delà 
Chapelle vient "de donner un excellent 
Traité des SeElions Coniques , & M. 
Gallimart un fort mauvais d* Arithmé- 
tique & d'Algèbre ; qiie M. Rameaà a 
fait un Livre admirable fur le prin- 
cipe de rHarmonie,^ que M. Mar... 
la -mifératlement vérfifié ; que^l. B6- 
lidoradonné, à la grande fatisfstdkion 
de tous les Ingénieurs , la féconde 
P«tie '^èG Son Archkefturc Hydraufr- 
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<jue, & queMonficur? . * Nonrcprk 
1 Abbé des Fontaines avec vivacité » 
je nai aucune envicdcÉçavoir.cequî 
a été fait fur des Sciences, pour léP- 
Quelles je 4a'ai jamais eu de goût.J'ef- 
time M. Bélidor, jefçaîsquc c eft le 
plus grand Ingénieur de France , & je 
dirai -même &z tonre TEurope. J ad- 
mire avec tout le Monde , l'Orphée 
de votre iîcclc , le grand Kamcau , & 
je conviens qu'aucun Muficicn nç Ta 
/iirpafïc , je doute mcmt, qu'il y en ait 
jamais qui l'égale. J'aimois la pra- 
tique de Ton Art > mais je n'avois au- 
cune connoifTance de la théorie » & 
tous les Livres qui en traitent me iont 
indifierens. Vousavcs deschofesàmc 
dire qui m'intéreflcront davantage : 
j'ai encei^ parler lorfque j'étois enr- 
core fur la. terre , d'un ^tand pro- - 
jet fur l'Hilloire lUtureUe. Il ^ft exé- 
cuté fans doute; &: il faut que vous 
m'^prenîez qui font ceux qui en ont 
eu la gloir-e^ 

Jelc veux bien, lui dis-jc \ mais il 
faut quevous m'appreniez auparavant 
vous même ce que c'eftquc ces deux 
Ombres que je vois alTezprès de nous. 

Ce ibnt doux hommes ^ me dit 
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rAbbcDes Toncaînes , qui n*ont pas - 
beaucoup de rapport avec ce que nous 
4ifons y l'un eft k fameux Sardanar- 
pale y & l'autre , Ladiflas ou Lan- 
celoc Roi deNaples. Je crois que vous 
ne vous fouciezguéres de les entendre. 
Jcm'enfoucieWaucoup, luidis-je: 
le premier, eftlc Héros dune Tragé* 
die qu'on vient àt nous domicf v je lie- 
rai bicn-aifc de le connoître & de voir , 
fi ce qu'il dira, ne vaut pas mieux que ce 
qu'on lui a fait dire fur notieTJiéâtrç* 
En difant ces paroles^je m'approchai de 
quelques pas > & yentcndis Ladiflas 
qui difoitàSardanapale: l'Hiftofre pu- 
blic des chofes étranges de votre ré- 
gne^ elle^it quau ueu de vous ap- 
pliquer au gouvernement de votre 
Royaume ^ vous ne vous attachiés 
'qu'aux femmes , que votre Cour en 
«toit compofée j que vous vous adon- 
niez même à leurs exercices , & que 
vous preniez leurs parures. 

5ard anapale. 

L'Hîftoîre ne ment point: les fem- 
mes firent mon unîquepaffioii. Cha- 
cun à fbn penchant, 5 il falloit bien me 
«dédommager de la contrainte où c- 
ioient les Rois d'Aflyrie , àt ne point 
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fc montrer en Public. En un mot ,îe5 
tins font faits pour la guerre , les au- 
tres pour la politique ; & moi , j'ctois 
fait uniquement pour Taraour : je bor^ 
nois-là ma gloire & mes maximes 3 
il avois-j e pas raîfbn? 

Laj>i.slas« 

Tout le monde n'en convient pas ^ 
& lorfqu on veut défigner un homme 
anunoli par la débauche, c'eft, dit -on , 
un Sardanapale. 

S AUD ANAJPALE. 

Bon ! les hommes penfent toujours 
comme il leur plaît ; je fçais que ma 
mémoire neft pas endort bonne odeur 
parmi eux, mais pourquoi me mépri- 
fent-ilsfi fort ? ils ont bien déifié um 
un Hercule qui filoît auxjjieds dune 
certaine Princcffejpout fe rendre agréa- 
ble à fcs yeux î ; 

L A D I s L A s. 

Mais Hercule s etoit rendu reconv* 
tnandablepardes exploits immortels* 

•Sardanapale, ' , 

■ C'cft par - là 4ncaie qitll mcritoît 

mo » 
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fcoîns des Autels^ parce qu il ne de-* 
▼oit pas fc déniendr. Pour moi , mx- 
conduite fût toujours uniforme , & je 
finis pour le moins auffi gloricufemeiit^ 
cpe lui. 

Ladislas* 

Aflûrément : car on .dit que vous 
vous brûlâtes avec toutes vos femmes 
& vos richefles , quand vos fujets fc 
révoltèrent. 

Sardanapale. 

Cette dernière adion prouve afle2 
que ces fentirriens, que les hommes ap- 
Client gloire & courage , netoient 
pas encore bannis de mon coeur, pui£< 
que ne pouvant furvivre à la honte de 
perdre mon Royaume , je prévins les 
Rebelles , & leur otai même le pou- 
voir de commettre quelqii indignité 
fur mon corps , en le réduifam en^ 
ceiKires^Si cette adion nç mérite pas 
mie Apothéofe,du moins doit-ellc ex- 
cufer mes foiblelTes. 

Xa,dislas. 

On ^ne xevicndra poUftiant pas des 
anci€ns:.pré>ugésy"-& vous feiez dans 
/• Partie. F 
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tous les tcms , mis au nombre des ftp» 
eeudignes d€goav«met.Mais je nciçai 
^quelle fatâité l'amour des femmes 
tft loujouts dangereux. Cette pte;- 
tendue belle paffion entramefans ceflc 
aprcsfoiqueWfacb^ufecataftrophei 
&moiquivousparle, jencpuispenfet 
fens rougit aux faites houKîules de 
f amour. 

SaRDAMAP AIE. 

Apparemment que vous dotmâtc» 
»ufli<bns la galanterie? 

Ladisias. 

Te nV doanai que trop pour mon, 
' malheur, & )<a fus bien puni. Jié- 
tois Roi d'une ViUc d Italie quoa 
appelle Naples , & par coniequent , 
^l'endroit du monde le plus vo- 
Inpmeux. Après mille galants «xplois, 
iallaTéchouer dansleieindes^laifirs , 
& je péris fat ics mains don Me- 

S ARDAMAP AIE. 

Eîpliqocz-moîce qœ vous voulez 
£re : dans te feindeiplaffirs , & par 
&jiuîa 4'an UkA^m i Vua & l»»? 
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Kt ne le rencoatrent guère. 

L A o I s L A i« 

J^àffiégBoîs Pcroufc , autre Ville dï^ 
talic fur quelques prétextes , & je ne 
voulus faire aux auiégês bonne com-^ 

Edfition , qu'à concfction qu'ils me 
vreroieÂt la fille d un Médecin , qui 
paâoit pour la Venus de fon fiéde, 
^on père facrifia fa £lle à (a patrie 
& à mon amour. Elle fut parée comme 
«ne yiâJme } mais avant de la quit« 
ter , il lui attacha au cou un voile ^ 
qu il lui dit être un excellent préfcr- 
vatif contre moainconftance &m€$ 
dégoûts- Je la reçus avec les tranf* 

Sortsquevous vous imaginez. Sa pu- 
eur &: fa timidité rendaient fcs char- 
mes plus, touchans , & mes : défirs 
plus vifs. Enfin, le voile fatal cchauf^ 
£é par nos embrademens ,.exbala tou^ 
te la malignité du poifon qu il ren- 
fermoir , & dans un inftant nous fie 
defcendre tous deux de compagnie 
daiis ce féjour. 

S AllDAMA^^AXB• , 

Jen&fçai fî Ton doit côndbmnet 
au louer ce faciriâce i car d un coté > ^ 
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y a bien de la cruauté à un petc Aé 
livrer à la mort une fille charmante » 
& de l'autre , il paroît glorieux pQtfr 
lui d'avoir" fait céder Tes fentîmens 
de la nature à ceux de rhoiiiieUr. Il 
fauvdit & vengcoit fa patrie /' il fc 
yerigeoit Idî-tiienie '^ & croyoit fa 
fille indigne de vivre , dès qu elle tef^ 
foit d'être yertueufe. 

L A D I s L A $• 

Je n attendois pas cette réflexion def 
Sardanapale , lui qui avoir un trou- ^ 
peaii de femmes à fadifcrétion , & 
qui ne pc.nfoit à rien autre chofequa 
fes plailirs. 

Sardanapale. ; 

Ouï ; mais ces femmes ctoicnt à 
moi 5 & content de ce que je pofle- 
dois dans ma Cour , j^e nallois rien 
chercher au dehors , ni affieger les 
Villes pour une jouiflance ; & fî mes 
fojecs (e révoltèrent ; c'eft parce que 
j 'abandonnois les rênes de l'Etat. 

• ' Lai:^i^ias. 

Mais fans l'amour \ vous né les 
cuflîez pas abandonnez , jt vos f u* 
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jets vous feroient demeurés fi^élesf- 
Convenons donc , que les douceurs 
queTon >trouve dans le commerce des 
femmes font la fource de bien des 
maux. Il femble que le Ciel nous pu- 
niffe avec • complaifance des plaifirs 
groflîers , pour fe venger du mépris 
que nous faifons des plaifirs purs 8c 
véritables , aufquels il deftinoit notre 
nature. 

Ces deux Princes ne finirent pas 
là leur entretien j mais ce qu'ils ^î" 
foient ne me parût pas affez curieiïx 
pour les écouter davantage. Ils étoient 
montés Tun & lautre fur un ton de 
morale qui ne convenoit point à leur 
caraftére, & quejetrouvois déplacée 
dans leur bouche. D ailleurs , Ma- 
dame 5 vous jugés bien que TAbbc 
des Fontaines ne prênoît pas plus de 
plaifir que moi à cette converfation, 
& en attendant que quelque objet t 
nouveau vint piquer ma curiofité^jc 
répondis de la manière fuivante à la 
queftion qu'il m'avoit faite: ' 

Il y avoit long-tems, que Ton de- 
firoit en France une Hiftoire générale 
& particulière de la nature , moini 
4èfeâ;ueufe que celle de Pline , & plue 

Fiij 
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complette. Cet ouvrage dçmaïKfbrt 
on grand travail y Se beaucoup de 
courte. La plupart de ceux qui écri- 
voîent fur çctt^ matière fe bornoicnr 
à quelques parties de cette fciencc ^ 
dont ils avoicnt fait une étude plus 
particulière , ou fe rcduifoîent unique-* 
ment à ce qui regarde certains Pays» 
Vous fçavez que M. Aftruc noua 
a donné THiftoire naturelle du Lan- 
guedoc , &r M. Dunod celle de la 
Fj^nche-CoHiçé 5 que M. de Réaumur 
^'eft appliqué principalement à nou& 
faire connoître les Infcéfces , & d aui- 
très les Poîflbns , les Oifcaux , le^ 
Coquillages y les Minéraux , les Plan- 
tas 5 Les Reptiles , les Fontaines & les 
-Montagnes; que M. Plucheafaît de 
tout cela un corps d ouvrage fort 
agréable par le cfioîx des matières „ 
la pureté du ftyle , la variété des 
images , la Jufteflé des réflèxionsf 
mais vous fçavés auflî que cet Ou- 
vrage eftimableiie fe foutiçnt pas éga- 
lement car tout 5 <iuéks deuïiersYo-f^ 
. lûmes n ont pas le même mérite que 
les deux premiers; qu'ils font furchar- 
;és de digrcjBïonspieufes, qui, daiu 
>kn des endroits > leu donnent vuk 
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aîr it Sermon :<|ue d'aillears oeLî* 
yre nVmbcalïe pas toutes les paxticS^ 
de THiftoifc naturelle 5 & ou enfin > 
quelque ncik qull foit à la plupart def 
Ledeurs, ilnéû pas dune égale reP» 
fource pour Icsfçavans qui aiment à 
approfondir les matières , & à con^ 
Qoitre les fecrets les plus caches dela^ 
nature. 

M. Dulardâ Acàdénaiîcîcnde Marfeili- 
le , a mis en vers allés mauvafe,une par- 
tie de ce que M. Pluche avoit dit es 
très bonne ptofe. Il en a fait ua Poe*^ 
me {a ydivilé en fq)t chants. Cet ou- 
vrage, que le titre annonce comme 
un Livre de dévotion , a eu le fort 
des Livres de cette efpéce,. il s'eft très- 
bien vendu. 

Parmi- les Auteurs qui ont encore 
écrit dans ces derniers tems fur la. 
matière dont nous parlons , je ne 
dois pas oublier M. de Maillet , dont 
nous avons iix entretiens fous le 
nom de Telliamedy qui eft fonana- 
gramc. Cet Oùvxege mal écrit 
& trop diâus ) eft malgré cela , ua 

Cm( La «randeurdc Dieu dam fermerveilk»» 
èc la Nan»«.. 

F iiij 
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•des plus îngcnîcufemcnt imaginés que 
\t connoifTc^ je dirois même des mieux 
raifonnnés ; fi. la raifon pouvoir s ac- 
corder avec la folie &l'extravagance. 
Je ne connois point ce Livre , 
me dit TAbbé des Fontaines ; mais 
je connois l'Auteur , il eft des nô- 
tres depuis plufieurs années , & je 
vais vous raconter un trait qui lai 
iait honneur. M. Maillet avoit de- 
inearé à Paris , où il s'étoit fait beau- 
coup d'amis ; il s'étôit enfiiite retiré 
en Provence fa patrie , pour y me- 
ner une vie plus tranquille. Il par- 
vint à un âge fort avancé ; mais ni 
les années ni labfcnce ne diminuè- 
rent rien de fes fcntimens pour 
ceux à qui Tsmiicié le tenoit ancien-, 
nement uni. Sentant fa fin approcher, 
il partit pour la Capitale. Il y alla 
voir fes amis , les invita tous à dîner> 
& après le repas , il leur dit: jefens 
qu'il ne me refte plus beaucoup de 
tems à jpadèr fur la terre ; ma carrière 
eft pre/que finie, je vais vous quitter 
pour toujours. .Le feul motif de mon 
voyage a été de vous voir , de boire 
•avec vous , ^ de veus dire adieu. 
J ai crû devoir voufc domxcr cette dcr- 
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ïiîére marque de mon âmîtîé ; c'cft 
le meilleur ufage que je puiflc faire 
du peu de tems aue j'ai encore à vi- 
vre-, je vous embralTc pour la der- 
nière fois. Apres ce peu de mots , il 
monta dans fa chaife depofte en leur 
prcfence > retourna à Marleille^oà Ton 
aprit qji'il croit mort quelques jours 
apprès fbn arrivée. En faveur d'un 
trait fi beau y continua l'Abbé , vous 
devés dire du bien de fon Livre.. 

Ce qu'on y reprend , li^i dis - jc^ 
neft point de M. Maillet ; le fond de 
fon fyftême eft très -ingénieux ;mais 
comme ce n eft pas lui qui y amis la 
forme , & que les papiers font tom- 
bés après fa mort dans des mains peit - 
habiles , l'Ouvrage entier fc rcflent 
de Tîncapacicé de l'éditeur. 

Et de quoi traite-t'ib , demanda 
J'Abbé des Fontaines ? Quelle eft la par- 
tic de la fcicncc de la Nature , que 
l'Auteur s'eft propoCé d'éclaircir? ^ 

Il eft queftion, lui dis je , de l'ori*- 
gincnda Globe tcrrtftre& de^Créar 
turcs • qui rhâbitcnt. Selon Tellîamed, " 
vous, M. l'Abbé , .& moi qu^ vous 
jîade , novip ctioi^ autrefois des PoiCr 
^Misjiçj i>>laines iba^ deycnaes dc5 
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Elcphaiis \ les Phoeas , des Chien^ 
les Tanches , des Roffignols; les Lotot 
& les Anguilles , des Lézards & des: 
Cbuleuvrcs» La terre étoit un grand 
Etang > le Solçil , une Pompe 5 lei 
Aftres , des refervoirs \ & l'univers en- 
tier, une leffive continuelle. Tout ce- 
la vous paroîjc fou , ridicule , extra- 
vagant , & vous auriés néanmoins: 
heaucoi^ de peine à ne pas vous rendre 
aux laifens de TAuteur-Mais il n'eft pas 
queftioir de les examiner aâuellement;, 
M. Maillet eft dans ce pays*ci *> vous: 
ne manquerez pas quelque jour, de le 
rencontrer , & il pourra vous expo^ 
fer lui-même tout le plan de fou Livrai 
. Jé\ous ai dit que tous ces petits 
£dits particuliers n embralToient point 
THiftoire Naturelle dans toute foa 
étendue , & qu'on déiiroit toujours 
d'en voir, dans un même Ouvrée 5 
routes les parties raiTemblées. C'eu ce 
qu'ont entrepris & exécuté avec ua 
très-grand mcccs deux de nos habiles 
Academiciehs« M. de Bufîon Inten^ 
dant du Jardin Royal des Plantes & 
M- d'Aubcnton, Garde & Démon«^ 
ftrateur du cabinet du Roi > ont 
eu k couvag^ de fe cJhaFger.i'ua 
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travail fi pénible. L'accueiT fâvora- 
Ible que le Public vient de faire aur 
trois premiers Volumes qu'ils nous» 
ont cléja donaés , prouve bien cer- 
tainement & la bonté de l'Ouvra- 
ge , & le mérite des deux Ecrivains^ 
Le prerriier Tome dont M. de Buf- 
£on feul eff TAuteur , contient d'ar^ 
bord un trcs*-beau difcoursfut la ma.- 
nier* de traiter l'Hiftoire Naturelle;; 
fes régies gu'il donne ne font pas; 
toujours celles qu'il a fuivies lui-mêr 
me ; il veut; quons'éa tienne à ïf 
feule defcription de cBaquc objet V 
qu'on évite it former des fyftê- 
mes s.&chi moitié de ce Yolume efl: 
employé» à établir le ficn fur la rui- 
ne de tous~ les autres^ Si c'eff-là 
un défaut , «n doit convenir qu'il eft; 
Sien répaiségar cette nobleflede ffi^lc,. 
cette magitihcence dïdées , cette ri-^ 
ibefle d expreffionsr , cette étendue 
de génie , cette élégance , cette ptfe- 
Éeté de langage > Se milb autres, traits ^ 
cnfoi ," qui fôiit de cet Ouvrage, 
un des plus beaux qui ayent paru ett 
France depuis glus a un nécle. ; 

Après ''âvoit* parlé dans le' pîêmîer 
TomViia là foîtn^îon & dû premieir 
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état de la Terre , après nous avoir 
fait conoître fon état aftuel , &c les 
caufes des inégalités que nous y re- 
marquons , TAuteur traite dans le 
fécond Volume des végétaux , de ce 
qui concerne la génération ;dcs ani- 
maux & celle de Viiomme. Il expo- 
fe les fyftêmes des principaux Philo- 
fophes, tant anciens que modernes, 
fur celte matière. Il les réfute enfui- 
t€ de la manière la plus fatisfaifantc 
pour un leâeur quf ne cherche que 
fe vray , &.^i nef elaifle point é- 
\>\o\m parleciat dune réputation mal 
acquife , ni par des erreurs que T An- 
tiquité a conlacréçs. 

La Defcription du Cabin|t du Ro; 
doit former la partie la plus confide- 
rablc de ce grand Ouvrage. Ceftpar 
elle que M.'d'Aubenton a. commen- 
te fon travail da^s le. troifiéme Vo* 
iume : cat les deux tomes pçécédèns, 
foat entiérepaent de fon illuftreaflo- 
cié. Pour fe conformer aux divifions 
de THiftoire Naturelle , M. d'Au- 
btnton fait connoiire d'abord les dif- 
férences places de ce Cabinet 3 qui ont 
rapport à l'homme ; & liiivanc la Mé- 
tl>ode obiërvée daaslcsdçuxpceoucr^ 
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Volumes , îl met à la tête de chaiquc . 
article un difcours Tçavant &: curieux, 
qui répand une grande lumière fur la 
matière qu'il traite. Tout annonce, 
dans. ce troifiéme tome , comme dans 
les deux qui le précédent , une gran- 
de érendue de lumières , un difcerne- 
ment rare, & uneconnoilïancc par- 
faite de laPhyfique. Partout on trou- 
ve des traits qui dénotent un homme 
d'efprit , une imagination brillante , 
uji excellent Ecrivain. 

Vous ne fçauriez croire , Mada- 
me, avec quelle joyeTAbbé des fon- 
taines m'encendoit rendre un témoi- 
gnage fî avantageux de cet Ouvrage. 
J'en ai connu les Auteurs , me dit- 
îl ; ce font deux hommes d un mé- 
rite diftingué , d'un génie décidé pour 
ces fortes de fciencés , & les plus 
capables que ]c connpiffe, de bien exé-; 
çuter une entrepriié r^ç cette îfnpor-! 
tance. Mais ce ne font pas les avanr 
tâges de refprit , que j'eftime le plus: 
^ns ces deux illuftres Académiciens, 
ce font les qualité^ du coeur , les feiv- 
tîmens de probité, ce ton de politef- 
fe , cet ufage du monde, qui leur font ' 
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retendue de leurs connoiflances Ifeur 
acquiert d admirateurs daiis toute l'Eu- 
rope. Sr j'etois encore fur la terre r 
cominua-t'il, je me garderois bie». 
de faire ainfi leur éloge 5 1 opinion» 

Î générale où Ion etoit que toutes mes 
buanges étôient vénafcs , rendroît 
celles-ci fort fufpéft-es ,& le mérite 
reconnu des deux Auteurs ne me fau- 
vefoît pai de Taccufation de partiali- 
té. Tout éloge fcrok regardé dans 
ma bouche-i comme l'ufufruit que 
Ton fe feroît réfervc y d'un fond dont 
en m'auroit fait le propriétaire , & 
toute critique, comme une vengeance 
qjie j'exercerois contre ceux qui nau- 
roîent pas acheté mon fufïrage. Je 
croîs être aujourd'hui à l'abri de pa- 
reils foupçons ^ on ignore dans ce 
f ays-ci ce trafic honteux, que la vani- 
té dune part , & l'intérêt de 1 autre* 
font faire fur lî^ terre entre les AuteurjJ 
& les :Critiques. Je n'ai point encore 
cxpîéici-bàs toutesles fautes^qu aûtre^ 
fois lesfeuls bcfoins de la vie me firent 
commettre en ce genre. Le Oelpout 
m 5» çyinit ,, ma condamné à faire 
cjiâque joui un discours Académi^^? 
£ ta gloire dès Auteurs' qu« j'ai ié 
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I>îu5 martraités,& à ne louer dansleurs^ 
Ecrits , que ce qui mérite fe moîn* 
de louange. Un iuftant avant votrc^ 
arrivée , je venoîs de prononcer TE- 

loge littéraire de l'AbBéle B Se& 

Lettres fur les Angiois faiToicnc la. 
matière de moa premier point , dans 
fe fécond , Je parlpis de fa Tragédie 
d'Abenfaydc i UExorde & la. Pérorai- 
£bn embralfoient tous Tes autres Ou- 
vrages. Mon difeours de demain fera, 
fur l'Auteur du Théâtre Angiois i je 
ne puis vous dire encore comment 
je prendrai mon deflfeia^ ce que jç 
rçais feulement , c*cft, que & traduc- 
tion de l'Orpheline en fera Tcndroil 
pathétique ; èc que fi lamaxiérerae 
manque , Je me rejetterai fur l* Enfant 
trouvée Hier je parlai pendam prcs^ 
d une heure de M. de iaint Marc , 
VAuteut àc% Notes critiques fur def- 
Préaux i)C croyois que )ç,«re finiroi$. 
jamais > tant jVvpisde çhofes à dirCi. 
& cependant, tout mon difcoursi^ 
Eouloit que fur la Gazette de France^. 
à laquelle il a travaillé pendant quel- 
ques mtis. Avant-hieie Je perqrai ^ k 
gloire de M. . de Vobaixç. Je ret^ 
mcomi ^pcès>Iap(àDic£)t félM^jj 
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& je n'auroîs jamais pu continuer mon 
Panégîrique 5 fi je ne nVétois rappel- 
lé fes Poèmes lyriques & la Princefle 
de Navarre. Après demain je comp- 
te m étendre beaucoup fur hs der- 
niers Opéra de M. Roi ; & pour ré- 
veiller 1 attention de mes Auditeurs , 
je ferai 1 elogc d une certaine Epi- 
gramme qu'on lui attribue , & qu'il 
Ji*a pas dcfavouée. 

Croiriez-vous que depuis plus de 
cinq ans que je luis dans ce ièjour, 
je n ai point encore payé toutes mes 
dettes. Il y a mille Ouvrages dont je 
n'ai point parié 5 je n ai pas encore 
Ifoué les Cauies célèbres de Pitaval, le» 
Harangues du Perc C-TOraifon Fu- 
nèbre du Cardinal de Fleuri. Je n ai 
rien dît encore des quatorze Volumes 
de THiftoirc du Théâtre . François , 
des Pièces dramatiques de M.^^ Mor-i 
ni des Romans du Chevalier «de M... 
Je n'ai fait aucune mention jufqu'ici, 
ni de là Théologie du P. Bougeant en 
forme de Cathéchifme , ni de la Phyfi- 
que du Père R'enaud , ni de la Mora'- 
le de l'Abbé Trublet , ni de la Lo- 
gique de M. Cochet , ni de la Ré- 
tboriqu^. .4€$ Pci^oifcUes ^ ni dçij^ 
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Poétique à lufagc des Dames, ni de 
la Grammaire de M. Sauvage , donc 
on pouvoîc fort bien fe pafler , après 
Texcellent Ouvrage que M. Reftaut 
nous a donne fur la même matière* 
C'eft un grand bonheur pour moi de 
n'avoir pas vécu plus long - tems ; on 
feroît demesdifcours un recueil plus 
grand que celui de l'Académie j car 
on m'a dit qu'après ma mort , le nom- 
bre des mauvais Ouvrages s'étoit ac^ 
cm de plus de moitié : jugés par - là 
de la durée demonfupplice. 

Tandis que nous nous entretenions 
ainfide bien des gf ns qui nepenfoient 
guère à nous , nous arrivâmes au fond 
d'une avenue dans un Cabinet de ver- 
dure. Nous y trouvâmes l'Académi- 
cien Danchet. Il étoit avec trois Om- 
bres diftinguées , pour lefquelles , fans 
les connoîcre , je mefentis d'abord de 
la vénération. C ctoientles trois Prin- 
ces de la Poëfie lyrique , Roulfeau , 
Horace & Pindare. Le même goût 
les réunit fcuvent 5 mais une efpéce de 
Rivalité , femble quelquefois alcérer 
un peu cette union. Ils prétendent cha- 
cun à la prééminence dans le genre de 
Pocûe ouils ont excellé. Voila ce qui. 



Digitized by VjOOQIC 



î } y VoyÂfè au fijûftr 

forme fou vent le fujet de leurs entre* 
tiens, que l'émulation rend tou;ours 
fort animes. Jls n en étoîcnr cependant 
pas encore fur cette matière , lorfqne 
nous les joîgn!mes>mais àpeîne fûmes^ 
nous arrivés , que k dîfcours tomba ivut 
ce propos. Nous nous crions arrêtés. 

Suelque tcms pour ks écouter avant de 
îs aborder ; nous n^avions vu d*abor<t 
que Danchet & Pindare affis fur tiii. 
banc de verdure y Horace & Rouffcau 
caufoiem de Tautre côté du Cabinet. 
Danchet cceatoit avec admiration 
àts. Vers. Grecs , que Pindare lui récî- 
toit avec emphaic , & que je ne vous^ 
rapporterai pas , Madame , perfuadé 
que vous li'eres pas fort empreffeé à 
les fçavoir. Voici ce que j'ai pu re-^ 
tenir de la convcrfation de nos deux 
autres Poètes. 

Je naurois jamais crujdîfoit Horace 
à Rouflcau , qu'un homme qui fe pî- 
quoit de femimens , & qui avoit tout 
refpritpoffibk, pût avoir la mauvaife 
honte ae déguifer fa naiflànçe. Ce foi- 
ble feul , ou plutôt cette vanité, appor- 
te un terrible rabais à votre mérite.. 
C'eft s avilir , que de chercher à for-!: 
tir aiafi de lobfcurité^ 
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Eh l qne pouvoîs-je faire , Je vîvoîs; 
itans un iiécle > ou le mérice n£ fubiiT- 
toit quautaiu qu'il étoic appuyé de 
roppuldice ou d'un certain rang. Pour 
f ordinaire unPoctequi veut fairefigure 
dans le monde ne doit pas être d une 
bafïc roture : car on penfe que ceux 
qui font nés dans cet état ne peuvent 
^voir Taoïc élevée , & qite leurs fenti- 
mens gardent toujours quelque teina^ 
1% de leur naiflance , que tout le génie 
poflibfe ne peut effacer. 

Horace. 

Il y a pourtant toujours des genf 
qui penfent raifonnablemeiit , & qui 
regardent refprit comme indépendant 
de la condition. L'éducation ne don- 
ne-t'ette pas ce qui manqua du oôté de 
h fortune ? Tout homme d'efpriteft 
né illuftre j il n y a que l'ignorance 
& labafleflcducoBurqui foientrotu- 
lieres. Nousnefommes pas maîtres de 
tous cboifir un pereî & Ion eilimera. 
toujours plus un fàvant né du peuple^ 
quun noble fat*& fuperbe. La plus- 
part de CCS Mefliturs n ont qu'une. 
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fphérc cxtrcmement limitées onneïcs 
connoîc fouveiit guère au de-là de leur 
Province , où même de leur Ville , & 
ils ne fauvent rien de la mort; car com- 
bien y en a-t'il qu'on n'a jamais fça 
s'ils croient fortis du néant ? Mais un 
homme d'efpri't eft un illuftrc de tout 
pays 5 & fes Ouvrages aflîifent pour ja- 
mais fa mémoire. D'ailleurs , parmi 
ces Nobles , ceux qui fe diftinguent 
dans le monde par quelques vertus, ne 
peuvent vivre long-rems dans le fouvc- 
nir des hommes , fi les gens de Lettres: 
ne leur donnent cette féconde vie, qui 
dépend abfolum«ntde leur plume : car 
ils font les vrais difpenfar eurs de la gloi- 
re. Il falloir donc vous en tenir a ce 
{;enre de nobleffe^qui eft lé plus fur & 
e plus épurée 

Rousseau» . 

Oui , mtais je fréquentois le grand 
monde , & le grand monde eft conta- 
gieux, j'enprenois les airs & les manie-» 
res , j'avois lame trop haute pour a- 
Touct franchement mon origine^jernc 
feifoîs à moi-même illufion lur cet ar- 
ricle,&j aurôis bien voulu me fabriquer 
une Généalogie , comme tanc d'au- 
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trcs , & prouver ma race par tjuelqucs 
quartiers de Noblefïe. 

Ho^ACJÊ. 

Il eût été plus glorieux pour vous de 
trouver CCS preuves dans la boutique de 
votre père. Car n eft-ce pas une No- 
blefle iolide & véritable, de prendre un 
eflbr au-deffiis de fa naiflance, parles 
charmes de rcfprit& la beauté des (cïir- 
timens^ & de fc faire un mérite que Ion 
droit îquc les gens nés de bas lieux ont 
rarementîEn quoi confifte donc la vraie 
Noblefle,fice n'cftcfansla faconde 
penfer , & dans la vertu? Lafuccef- 
fion des titres/outenuepar la bifarreric 
de la Coutume,& fifouvent dépravée & , 
interrompue jpar le vice & l'ignorance, 
n'eft qu'un phantôme de NobleflTe. Ce 
n'eftnirÉpée ni la Robe qui rendent 
Noble, ce font les qualités du cœur, 
& rîmitation de ces pères fameux , qui 
n étant eux-mêmes que debafle condi- 
tion , ne doivent leur NoblcflTe qu a 
eux-mêmes , & ne font pas ilkiftres 
pat accident , mais par naturt. Ce font 
les aûions glorieufes , la droiture , Tet- 
prit élevé , la prudence & la fagc bra- 
voure , & non ce faux & chimérique 
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point d'konneut, cette aveugle fiireûf, 
ces images enfumées , & tous ces ar- 
bres qui n'ont que le tronc de vif , 6c 
<lont n faudroit élaguer la moitié des 
branches. La nacure ae fe vange-t <lle 
pas tous les jours des injuftices de U 
Ibrtune, ^u dégradant ces prétendus 
I>Iobks , par un refus entier de Tes fa** 
^eurs 9 qu elle diftribue fî libéralement 
a ceux qui n'ont ni biens ni ayeuls il* 
Juftres ? La beauté de vos Ouvrages t 
la noblelTe des fentimeas dont ils lonç 
templis 9 ce généreux, déiintéreflè^ 
«nent^cexnépris des rîcheflès que vous 
y étalez » n étoiene^e pas des titres 
plus que inffiiàns , pour vous aflursc 
iuiepla<;e autempledeçiémoire^ 

RoVSS£A17. 

11 eft vrai , vous en êtes unbel exem- 
ple , né d un père Sergent , où Collec- 
teur des Tailles, mais vertueux , vous 
fçûtes bien vous diftinguer dans laCour 
<lu Maître du monde. La faveur d'An- 

fufte s ces airs familiers dont il vou^ 
onoroit ,/ont plus pour vous , que ne 
£eroit une longue fuite d'ancêtres> tous 
Patriciens ou Chevaliers. Mais encore 
«m coup , TOUS êtiés dans un iléclc qui 
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tonfervoit quelques traces de cette 
noble fimplicîté des premiers tems de 
la République. On y eftknoit ce qu on 
<!oît eftîmer , les François Coaz bien 
^^cremeat rafinés* 

Ho R A Cl, 

Ce qui me fait en tout çelak plus 
'^boniieur , c eft que: j'avouois fran- 
chement mon origine ^ j*cn étalois 
toute la baflcfïc. Je ne craignis point 
de réccmifer ions mes écrits i & je 

J>€nfe qu'en tranfmettant ce détail à 
a poftérîcé, yc me fuis aflûré une N o-^ 
bleffe iôlidc parmi tous ceux à qui 
la raauvaife gloire ne tourne pas la 
tête. Vous en déviés faire de même i 
vôtre pece n*avoit pas étéefclav€,& 
je ne crois pas que votre fiécle > malgré 
Ùi corruption > fut entièrement dé- 
pourvu de gens qui fe connoiflent 
au vrai mérite , & qui çeiïfcnt que 
le fils d'un fimple roturier , iUuftre 
par fbn efprit , qui eft à mon avis le 
titre le plus authentique» peut marcher 
^e pair dans le chemin de la gloire » 
avec le (ils d un Maiédbal de France i 
au lieu que vous ne vous laverés ja** 
mais d avoir méconua avec tant d'ijit: 
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grariru<ie un fi bon perc. ^ 

C'eft dans cet endroit de Icurcn^ 
tretien , Madame , qu*ils en étoicnt 
lorfquc nous entrâmes dans le 
Cabinet. Notre arrivée rendit U 
converfatîon générale, elle fut quel- 
que-tems alfcs indifférente j mais elle 
tombât bien- tôt , comme je vous l'aï 
dit , fur ce qui en fait la matière 
la plifs ordinaire , lorfque ces trois 
grands Pocces fe trouvent réunis. 
Chacun d'eux prétendoit être le çre-» 
mîer dans le genre Lyrique. Les raif ons 
qu*ils apportoîent de part & d'autre me 
parurent excellentes , &'ils auroient 
eu peine à voir décider la queftion , 
s'ils m'avoîent choifi pour juger leur 
différent. Ils s'accordèrent tous trois 
à prendre pour arbitre le bon-homme 
Danchet. La commifEon étoit déli- 
cate , & le jugement embarraflant; 
Le refpc<9: , l'amitié & la craînte te- 
noîent le Juge indécis , & formoîenc 
trois obftacles aflfcs forts , à l'entégri- 
té de fon jugement. La vénération 
profonde quil eût toujours pour Ten- 
îiquité le rendoit favorable à Piridarc j 
fa tendrefle pour Hoface lui donnôic 
dans fon coeur la préférence fur fes 

rivaux ; 
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îraux; &il craignoit que fi le juge- 
ment qu'il alloit porter netoît point 
à l'avantage de RoufTeau , quelques 
couplets injurieux ne fuiviflênt de près 
fa (fecîfîon. Rien n'étoit plus rihblc 
que Taîr embaraffe de l'Académicien , 
& la contenance toute déconcertée que 
lui donnoit fa qualité de Juge. Ja- 
mais les trois Déeflès , quand elles 
k virent expofées aux yeux du Ber- 
ger Troyen , ne parurent fi déconte- 
nancées^ jamais, même le jour de /a 
réception àfAccadémic, il n'eût le 
maintien fi embaraffé. Il s'excu/à 
d'abord fiir fon peu de capacité , & 
fur la médiocrité de fes lumières } 
puis fe tournant du côté de l'Abbé 
des Fontaines : voici un homme , dit- 
il , à qui la commiflion dont vous 
m'honorez conviendra mieux qu'à 
moi , il a pafle toute fa vie à juger 
les Auteurs ; rapportez -vous -en à 
fa déciGon , U vous affignera à cha- 
cun la place que vous mérités. Ne 
craignes point qu'il entre de partiali- 
té dans Ion jugement , nous habi- 
tons un féjour où l'argent ne cor- 
rompt point les fuffragçs ; d'ailleurs, 
aucun de vous n'a cf;é del'Ac^dc- 
L Partie. G 
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mie, aiicun de vous lia traduit TE- 
néïdc , aucun de vous n a été l'ami 
de Voltaire. 

Cette faillie dans un homme comn 
ine Danchet , fit rire les affiftans > & 
KAbbé Desfontaines ncn fut point 
ofFenfc. Il eft vrai , dît--il , que j'ai 
impofé quelque fois une efpcce de 
contribution fur les écrits modernes; 
quandun écrivain avoit la fotife de faire 
imprimer un méchant Livre , j'étoîs 
charge auffi-tôt de venger k Public, 
en condamnant T Auteur à une amende 
pécuniaire. Mais outre qu'il n'y a-^ 
voit que les mauvais ouvrages qui 
fuflent fujets à cette taxe , l'impôt 
<l ailleurs ii'étoit point exceffif. Il 
«toit réglé fur le plus ou le moins 
d'eniiui qu'on procuroit au Public. 
Etoit - ce trop .^par exemple , de fix 
francs pour chacune ^es pièces de 
Vers qu on fit à la convalelcence du 
Hoy '} J'avoue qu'elles m'ont valu 
cette année-là plus de deux censLouiss 
J'ai vécu là-deuiis pendant une partie 
de l'Eté que j'ai paflc dans ma pe- 
tite maifon de Paffi , & le refte a 
fervi aux frais de ma deraiére nu* 
ladie. 
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Les autres ouvrages ne m*étoient 
pas -fi bien payés à proportion. Je ne. 
prenoîs qu-un Louis pour chaque O- 
pera de M. Roy > excepté 7^x jE//- 
mefjs y en faveur du Prélogue. Ce- 
toit bien peu- \ mais je rie traitoîs ce' 
Poète il doucement , que parce qu'il; 
me foxirniffoit en Profe toutes les 
Epigrammts doiit j'enrichifTois mes 
feuilles. - ' ' ' 

- Dtvkljyïiisfoixc'Vjilmànachchan^ 
tant de M. Nau. On y chante les 
£aifons ', les mois & les Eclipfcs , &: 
Ton y fiffle tout le refte. 

Trois Louis pour l'Hijloire de Char-- 
lemagne. L ouvrage eft àlTés reffem- 
blaiit à rEpée de ce Prince , qu 011 
nous dépeint longue Se plate; 

Quatre Louis pour chaque volu- 
me de la BiHiotbèj'He Françoife de 
M. TAbbé Gôujet-; lui qui ne tire' 
fës Auteurs de robfcurité que pour 
les replonger plus avant dans i ou- 

bly. 

. Cinq Lbuî^ pour tbtis lés Abrégés' 
du Jémite Phlîpotot dû Chêne'; on 
y^'domie des'È^les de Chronologie , 
d'Arithmétique 5 avec un abrégé dés 
Concîlesr^ ', Se c eft^ -ifè qu on appelle 
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ia fcience de U feune Noblejfe* 

Six Louis pour la continuation <fe 
V Hifloire Romaine de M. Roliin* 
Le continuateur par la rudeffe de fon 
Hyle , exprimera afles bien la barbarie 
Al bas Empire , dont il va cora- 
jnencer VHiftoîre. 

Sept Louis pour un gros volume 
qu'a fait k Père Routh , pour prou- 
ver qu'un endroit où 1 on enterroîc 
autrefois les morts ^ n etôit qu*mi Ci- 
metière. ;, 

Huit Louis pour le Livre du Père 
Pîchon. Ce Livre. , s'il eût para 
trois ans plutôt , eût pu faire liia for- 
tune ', mais je doute que toutes les 
richeflCcs du Paraguaî m'en euflenc 
fait dire autant de oien , que. la Bocte 
à Pérette en a fait dire de mal. 

Neuf Louis pour les quinze pre- 
miers Vokmes des.: amufemens dn 
canr & de l'efprit. Cet ouvrage eft 
une compilation de diflSrentes pièces, 
dont les Auteurs ne veulent point, 
être connus. C'eft en effet l'endroit 
oji ils peuvent fe cacher plus aifè^. 
ment ; peu <le perfonnes irontlçs . y 
chercher. 

Dix Louis ipomVffiJfvire ^Alle- 
i»^^»c du Père Barre. l'Auteur y dé- 
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cote fon ftyle d'un vernis Allemand 
qui fait illuiîon. On croit entendre 
tous ces perfonnages parler leur lan- 
gue naturelle,, on reconnoît à leur 
accent qu'ils font bien du Pays dont 
on écrit THiftoire. 
* Onze Louis pour les Effaîsfur l\Hif 
toire des belles Lettres , des Sciences & 
des Arts , par M. deCarlencas. On 
pourroit faire de ce Livre un ailes 
Don Catalogue de Bibliothèque. 

Douze Louis & un exemplaii:/^ de 
Vmjioire de (EgHfe Gallicane , pour 
les trois premiers Volumes du der- 
ftîet continuateur de cet ouvrage fu- 
nefte , qui fait mourir fes Auteurs , 
& qui aflbmme £ts Ledteurs. 

Je deniandois un jour à l'Abbé 
d'Olivet une bourfe de jettons de 
l'Académie pour toutes fes traduc- 
tions. J'avoue aduellement qu'il y 
avoît de l'iniufticc à le foumettre à 
cette taxe , aùfli me les. refufa-t-il. 
Je m'en vengeai néammoins, & je 
n'épargnai ni fes ouvrages ni fa pcr- 
(bnnc. C'eft ce qui lui fat dire ce bon 
mot fî célébré , qu'il ne manquera pas 
de placer dans fon Hiftoire deTAca^ 
.demie : VtfuquQiVjibbé Desfontaines fc. 

G iij 
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^eehaineTt-il\fi fort contre moi : n&uf 
xourrons tous deux une cêrriire fi diffi^ 
rente '^ il travaillé k décrier les vivans^ 
'&moik refuf citer les morts} 

Les Auteurs d'un certain Journal 
s'étoîent fur la fin, abonnés avec 
moi, & moyennant trois pièces dWe 
groffe Volaille que leur Imprimeur 
ctoit obligé de m'apporter au com^ 
niencemént de chaque mois, jem'é- 
tois engagé à ne point parler du tout 
de leurs mémoires , de peur d être 
oblige d en dire du niai. 

Voilà , je vous lavoue / dit Rouf* 
feau , un genre de folie des plus fin- 
guliers ; reftiplirlàBourfe& le ventre^ 
d'un Critique \ fournir fa table de Din- 
dons , pour avoir lalibérté d'ennuyer le 
. Public impunément! pafTe encore,fi c*é- 
toit pour l'amufer ou le divertir , & 
qu'en rendant aux Cenfeurs la vie dou- 
ce & délicieufe , on procura aux lec^ 
teurs plus d'agrément. Onlèurfçau- 
rpitgré d'un zélé fi généreux3& chaque 

E'éce de volaille qui paroâtroît fur 
table d'un critique , feroît pour le 
public , d'un prélage aufli heureux, 
que le furent autrefois , pourRome» . 
les Oyes qu'on vit voler au deffusdu- 
Capitole. 



Digitized by VjOOQIC 



ie$ OmUrnl ifT 

. Tous pourries ajouter encore , dît 
l'Abbé Desfomaiiies , que lefutauflî, 
pour le parterre de la ComédicFrançoi- 
ie , le pâté de Perdrix dont M. de Vol- 
taire un jour fit préfent au Comédien 
Dufréne. Ce Poète avoît donné au 
Théâtre la Tragédie de ZaïrejcettePié- 
ce fut reçue avec les applaudiffemens 
dûs au Chef-d'œuvre de cet Auteur, ce 
qui n'empêcha pas néanmoins que 
le parterre n'y trouvât quelques en- 
droits qui méritoient fa Cenfure. 
Voltaire déféra à fa critique , Se fit 

f^ourles répréfentations fui vantes tous 
es changemens que le Public avoir 
Jugé néceflaires pour la perfection de 
la Pièce. On fçait que Meffieurs k§ 
Comédiens ne s accommodent guère 
de ces fortes de correftions , quelques 
néceiraircs quelles paroiflcnt. Ils fe 
font fatigues à étudier leur rôle , ils 
ont appris deux ou trois cens vers 
qu'ils ont placés par ordre avec beau- 
coup de peine dans leur mémoire, 
& un Auteur s'en vient les déran- 
ger d'un coup de pkime. Dafrênc 
fut celui de* tous qui apporta le 
plus de réfiftance à ces divers chani- 

gemens i chaque jour le Pocté étoit 

^^ •••• 
Guij 
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à fa bôrte du Comédît n pour renga- 
ger a concourir par un peu decom- 
rlaifance , au fi^cces de fa Pièce , & 
a la fatisfifiion <fu Public. Maïs 
l'-Aâ:eur pour s'en débarafler avoir re- 
cours à Texpedienc ordinaire ;qnand M^ 
de Voltaire venoit pour le voir , il lui 
faifoit dire par Ton portier , qu'il é-» 
toit forti. Cela ne le rebutoic point , il 
montoit à la porte de lappartement, & 
gli(Tbit par la ferrure les correftions 
qu'il avoît faites. Dufrcne ne les lifoit 
point , ou s'il les lifoit , il n y avoit 
aucun égard. M. de Voltaire cependant 
avoit fcs changcmens trop à cœur pour 
ne point faire dç nouvelles tentati- 
ves 5 il eut recours à un ftratagcmc 
3ui lui réuflit. Il fçût que le Comé- 
ien devoit donner un grand dîné à* 
Tes amis ; il fit faire pour ce jour-là 
un pâté de perdrix, & le lui envoya 
avec défenfededireà la perfonne oui 
en étoît chargée , d'où le préfent lui • 
venoit. Il arrivoit dans des circons- 
tances trop favorables pour qu'on 
Be lui fit pas un accueil des plus gra- 
cieux. Dufrêne le reçut avec recon- 
noiffance , & remît à un autre tems 
le foin de connoîtrefonbien-faiteur. 
Le pâté fut fecvi à Tcntremets aux 
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, grandes acclamations de tojas les con- 
vives. L ouverture s*cn fit avec pom- 
pe , & avec la même curiofité que 
fi on eût afEfté à la première repré- 
fentation d une Pièce nouvelle. Mais 
la fiirprîfe égala la curiofité , & le 
plaifir furpa& la fiirprîfe à la vue de 
douze perdrix , tenant chacune dans 
leur bec plufieurs Billets , qui fem- 
bbtbles à ces feuilles my ftérieufes dont 
fe fervoîent " autre fois les Sybiles 
pour exprimer leurs oracles , conte- 
noienc tous les Vers qu'il falloir ajou- 
ter , retrancher ou changer dans le ro* 
le de Dufrênc. 

Il ne fiit pas difficile alors de con- 
noltre l'Auteur du préfisnt , & cha- 
cun loua beaucoup cette façon no- 
ble & ingénieufe , de faire agréer 
fcs correftions aux Afteurs. Le Public 
ne tarda pas à s*appercevoir qu on a- 
voit eu égard kks remarques j mais 
il ignora fans doute , & il ignore peut- 
être encore,quec'eflàun pâté de per- 
drix, que la Zaïre de M. de Voltaire a- 
dû une partie de fes fuccès. Avec une 
pareille recommandation , combien 
de Comédies mifes.au rebut , feroienc 
j:€fues au Théâtres combien on abré- 

Gv 
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gcroit de tcms , combien on s'épar»^ 
gneroit de foins r combien onévite^ 
toit de longueurs B il faut plus de cems^ 
plus de travail , plus de peines pour 
raflerabler les Adcurs , qu'on n'eix 
a employé à la compoikion de la^ 
Pièce qu'on leur prcfente. 

De mon; tems , dit alors Horace i, 
les Comédiens à Rome avoient plus 
de complaifancc , & ils étoient pour 
les Auteurs d un abord plus facile^ 

Cela n eft point étonnant , ki dis- 
je', chez vous , cetoîent les Auteurs 
qui faifoîent vivre les Comédiens , à 
Paris ce font prefque toujours les 
Comédiens qui font vivre les Au- 
teurs. 

Parmi ceux qui travaillent aAuellc-* 
ment pour le Théâtre, il en eftbie» 
peu y qui allant préfenter leurs .Pièces - 
aux Aâ:eufs > foicnt en état de . fe 
faire précéder par des préfens , & 
d^ânnoncer leur arrivée par mi pâté 
de perdrix. Et bien nous en prend; 
car fî cet ufage venoit à s'établir y 
ce qui rendroit aux Comédiens la 
vie plus délicieufe , feroit fouvent 
languir le Parterre. 

Mais on reproche à ces JMeflieats^^ 
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de fc rendre inacceflibles aux Auteurs, 
& de dégoûter par des délais , des 
difficultés^ des rebuts , les nouveaux 
élèves de Thalîe & de Melpoménç > 
qui feroîent peut-être un jour la gloi- 
re de notre Théâtre , s'ils trouyoîent 
de la part des Afteurs plus de facili- 
té à fe faire connoître du Public ; 
ces plaintes font-elles bien fondées t 
Ne ppurroit-on pas leur reprocher 
plutôt 5 d avoir trop d égard & .trop 
de déférence • pour certaines rècom- 
niandations puiflàntes , qui leur font 
fouvent recevoir de mauvaifes Pièces 
dont ils {^nitm tout k foible, &. 
dont ils pourroient annoncera chute 
auPartérre, en même-temsqu ilslui en 
annoncent le fujet. 

Cette courte digreffion fur les Co- 
médiens donna lieu àjpluficurs quef^ 
tiens que Ton me fit fur l'état aduel. 
des troiîs principaux Théâtres dé Pa- 
ris , & fur les nouveaux ouvrages drag- 
Tnaiiques qui y onr paru. Delà on paffii 
aux autïcs genres de Littérature, à 
la Poëfie , à TEloquence , àTHiftoire, 
aux Romans, aux Critiques , &Cr Je 
fatisffs à tout le mieux qu'il "me fut 
pofixble > & comme j^ vous ai prorâiSj 

G vj 
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Madame, une relation fidé^cdc mm 
voyage , je croirois manquer à mes, 
engagemens , fi je nentrois pas dans 
le détail de tout ce qui fut dit alors 
fur, nos ouvrages les plus modernes^ 
mais il faut auparavant que je vous 
fàlTc part d une converfàtion oui n'a. 
rien de bien intereflànt » & qu on ne 
doit cependant pas omettre quand on 
a envie de tout dire. J'avois à peine 
commencé à parler pour répondre aux 
queftions gu*on m avoit faites , que je 
VIS arriver i ombre de Boileauqui chcr- 
choît Horace par-tout , & qui lui dit 
. d'un ton fort animé en le voyant : ca . 
vérité, les Habitansdece féjour font 
bien barbares ! Quînaut leur récite fcs 
ouvrages , & pas un d'eux n ofe bail- 
ler. Ils en paroiflènt enchantés , & 
fe récrient a tous momens fur les en- 
droits même les plus infipides. Ah ! 
fi vous vouliés meh croire , nous 
fçaurio ns bien remédier à tous ces a- 
brs , & les faire revenir d'une fi in- 
jufte prévention. 

H o R A c E. 

Laiflcs Quînaut jouir en repos de 
id gloire y ôc n allés pas riiiquiétei: 
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4ans un lieu de paix & d unloa. A^ 
prés touc , vous laves adez chagriné 
dans le moiade , & , à Tes Tragédies 
près , Tes Pièces ont bien leurmori-^ 
te* Dcpouillés-vous^ vous-même de 
votre prévention ; on ma dit qu un 
certain dépit fccrer vous aaimoic 
contre lui. 

B O I L E A u. 

On dit tout ce qu'on veut , & 
mes ennemis en ont bien publié 
d autres. Mais ] e fuis furpris que vous> 
que j'ai toujours regardé comme lar- 
bitrc du bon goût , vous ne trouviés , 
pas ks Opéra pitoyables. 

Horace. 

Quînaut étoit gêné par la Mufiquc; 
& il n cft pas furprcnant , A l'on ne 
voit pas dans ces Pièces cette force 
te cette énergie qui fe trouve^ dans 
les ouvrages qui ne font faits que pour ^ 
être lus. Cependant il a de la déli- 
catelfe & des grâces > & il eft efti- 
maWe dans fbn genre. Ses Opéra 
vous onc peut-êire choqué , parce 
que rinvcniion en étoit nouvelle^^^Çv 
qu'ils' nw^ roulent la plufpart ^^Sr". 
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fur les rêveries & les imaginations 
outrées des Italiens. Mais laPoèfie n'en 
eft pas moins agréable, & j'efpere de 
vous en faire convenir un jour. Nous 
ferons un examen fecret de fes Pièces, 
& je ne défefpere point de vous récon-- 
/cilier pour toujours avec l'Auteur , qui 
ne mente pas d'être au rang des Cha- 
pelins & des Cotins , aux dépens 
defquels vous avés fi fouvent divercî 
le Public. 

B O I Z. £ À V. 

Eh bien > d'accord , nous verrons 
ce* Pièces quand vous voudrés,* com- 
me j'ai toujours beaucoup déféré à vos 
préceptes dans l'autre monde 5 je fui- 
vrai encore vos confeils dans celui-ci, 
& je me réglerai fur vos avis. La re- 
connoîflance m y engage , puifquc 
c*eft à Votre îwdtation > que je dois 
principtiement l'approbation du FUr 
blic. 

H OR A CE. 

Vous êtes bien modcfte pour un 
faitirique de profeffion. Cet aveu me 
flatte beaucoup. Mais fi vous convc- 
A*s que mon goût a fervi de régie* 
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je dois convenir auffi que ) aime à 
me reconiioitre dans vos Pièces. Etre 
imitateur de la forte , c'eft être boa 
original. Si vous vous êtes enrichi 
des dépouilles des andens , vous fàr* 
vés fi oien vous en faire honneur > 
qu il faudroit être tout à fait injufte 
ou ignorant pour vous en faire un 
crime. Ce que vous imités prend de 
nouvelles grâces entre vos mains ^ 6c 
on oublie les origiimttx popr vous 
donner la gloire de rinventjoiju 

B o 1 L £ A U'. . / 

Mes ennemis m ont cependant re- 
proché cette 'imitation \ &i les Jour- 
naliftcs de Trévoux oiit voulii în^- 
finuer que je n avoîs guéres de bean* 
tés que par les endcoits quej'imito}^ 
des anciens* 

H o R X c £• 

Ils avoîent tort. Les anciens it. 
tout tems ont fervi de modèle à la 
poftérîté. Virgile a un gmnd nom- 
bre d'Images 5 d'cxpreflSons , de |h/ 
5qres qu il a empruntées d'Homère* 
.e Fiao même de fon..QuvfageefttV: 
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ré de celui de llUiade & de YO 
diflfce , dont il a réuni les deux ca- 
raftéres , & cependant Virgile eft, 
admirable. Cicéron ne doit-il pas une 
partie de fa gloire à celle de Démof- 
thene 3 Se moi , u*ai-*je pas fuivi les 
anciens Grecs pour le liriquc, &Lu- 
cile mon devancier par Iaratyre?I.es 
anciens ont la gloire de TinYemion, 
parce qu'ils font anciens. Il eft peude 
Délies chofes qu'on n'ait déjà mifes en 
ccu vre. Un tourneufjun ordre différent 
fupplcent à ce premier mérite 5 & 
comme on ne peut pcnfer avec goût, 
qu'en penfant comme les Auteurs 
oc la belle antiquité , il ne fe pèuc 
faire, qu'on ne tombe dans l'afFedar- 
tion , la moleiTe 6c le rafinemenc 
en s'éloignant de ces guides , & par 
une conlcquence ncceflaire , il eft jra- 
poflible , n l'on veut réuflir^ de ne rien > 
devoir au eénie des anciens. Tout le 
fécret conmte à bien traveftir une 
pénfée : quand on le fait avec adreA 
le , le larcin eft imperceptible , ou • 
du moins , n'cft apperçu que des plus 
habiles 5 & comme dans une cer- 
ta'ne République, ônne punifloît qu« 
les vols d éclat , on ne doit eenfurer qu^ - 
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les imitations groflîcres , quîfaififfent 
au premier coup d'œil , & qui font cut^ 
chadees dans les ouvrages comme ces 
maibres de rapport qui forment un 
tout^mais dont on diftinguc facilement 
les cfpeccs & les carrières. Il ne fau-^ 
dwHt point faire non-plus de grâce à 
un Auteur qui feroit aflés f^u des 
anciens pour s*approprîer leurs dé- 
fauts y & qui feroit pafler indiîEFé* 
remment dans (es ouvrages ce qu'ils 
ont de bon & de mauvais. Rien ne 
marque plus un petit génie que cette 
façon d imiter. Car vous m ignorés 
pas que les anciens ont bien leur 
foible & leur mauvais coté , & |le 
bon Homère fommeille quelquefois. 

B G I L £ A V. 

Ces fortes d'imitateurs font bien 
ridicules. Mais que dira-t*on de ceux 
- qui puifent dans les ordures de Tan- 
milte pour plaire à leqrs leâreurs* 
Quelle idée nous donnent-ils de leur 
efprit& de leur coeur? Quelle idée ont- 
ils eux-mêmes du Public à qui 1 on doit 
tant de refpeâ?& de quelle trempe doi- 
vent être ceux que leur leûure amufe ? 

H O R A € B. 

Il eft vraî que vous autres François ^ 
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vousdevés être modeftes : quand vo-^ 
tre plume cft Ucencieufe , elle choque > 
& la galanterie dont vous faites pro- 
£efIîon , vous prive du droit d*appeller 
les choies par leurs noms pour ne pas 
déplaire aux Dames 3 qui quoique auf^ 
fi peu fcrupuleufes que nos Romaî - 
bes pour la Morale , veulent q» on ait 
"des égards pour elles dans Texpreffion. 
jMais parmi nous^c'étoit une efpéce de 
droit de dire le nom des chofes ; 
les périphrafes vont toujours au mê- 
me, Ovide & Catule font bien fait , 
& c'étoit des efprits d'une extrême 
politefTe ; notre Religion d ailleurs ne 
nous gênoit pas beaucoup îà-defïus 
non plus que fur bien d'autres chofesJ 
Cependant ceux qui fuivent parmi 
vous nos licences, fuivent peut-être 
leur génie > qui s*étcindroit dans un 
autre genre de Littérature. Il eft vrai 
qu'il vaudroit mieux ne rien écrire, 
que de faire briller fes talens aux 
dépens de la pudeiur. Mais il faut 
écouter la nature en tout , & ne pas 
prendre des routes où Ion peut s'é- 
garer. Il faut fonder fa capacité , & 
s'en tenir aux bornes qu elle prefcrit. 
Chaque honunc , chaque tempéra- 
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fnept. différent. 5 les uns ont refprit 
fait pouf le féricux >ics autres pour le; 
badin : Ceux-ci pour le fublime , ceux-^ 
là pour le commun , rarement on réu- 
nît tous ces caraétéres; Tel brille dans 
l'Epique, qui iiroit pitoyable danS: 
l'Eglogue, OU: TElégie. Telauffiquî 
nétoit fait qu^ pour répandre le fel de 
la Satyre , a manié la lyre de fort mau 
yaife grâce *..• . 

BOILEAU. 

Je vQus entends j le trait eft malin : 
& je fens'à qui il sadrefle j je rneie 
fuis bien attiré , il felloît > il eft vrai , 
un génie, comme le votre propre à 
toutjpour paffer des amufemens faty- 
tiques au Siège df Namur, & pein- 
dre avec la même grâce les défauts 
des hommes ^ & les exploits d'un Hé- 
xàs. 

J'en conviens maintenant : quoi- 
que je me fois beaucoup applaudi fur 
la terre de mon Ode , & que j aye pris 
oçcaiîon de fronder avec une efpece 
de fuffifance Monfieur Péraut dans la 
dernière ftrophe ; quoique même quel- 
ques beaux efprits latins modernes 
ayent pris la peine de rhabiller de vos , 
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phrafcs , je paflc volontiers concfem- 

nation fur cet Article. 

/près cette converfatîon , qui ,: 
comme vousvoyez , Madame , ne va- 
loit pas la peine que Boil^au vînt nous 
interrompre , ce Poète fc retira aufli 
brufqucment qu'il étoit venu j pour 
moi qui ne vouloit pas demeurer tou- 
jours au même endroit , je fis figne à 
l'Abbé Des- Fontaines de me fuivre: 
nous quittâmes le cabinet , & Dan- 
chet-sérant joint à nous, nous con- 
tinuâmes notre route , & je repris mon 
difcours. 

Je vais vous parler , dis-je , àDaiï- 
clict d'un ouvrage qui vous inréfeflfe. 
NoMvelles de feutre MondâytÀ Voilà le 
Titre , M- Piron en eft TAutçur, vous 
en êtes le Héros>une imitation du fixie- ' 
me Lîvrf de rEnéïdcen ift le fond, 
quelques complimens aflcz bien placés 
en font les EpifodeS , une Critique per- 
pétuelle de rAcadémie en eft le but, des 
vers lâches & négligés , quelques* oen- 
fées jolies , niais noyées dànsunaélu- 
ge de lieux communs , en font le ca- 
radére. 

Quel Rôle m*y fait-on jouer , de- ' 
tnaûda Danchet ? A peu près > lui dis**; ' 
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^«5 celui que Virgile fait jouer au Hé- 
los de rÉnéidc : le Rolc d un bonr 
iiomme. S. Evremont ne pouvoir fouf- 
ftir que le Poète laciii rendit Enéc 
«naître d'un auffi beau pays que Tlta- 
Ut.r avec des qualités qui lui conve- 
noîent mieux pour perdre le fien , que 
pour conquérir celui dun autre : de 
ffncme > le Public a paru furpris qu^ le 
Poète François vous eût choifi pour 
être le pànégyriftc de TAcadémie , 
avec des qualités plus propres à la 
rendre ridicule , qu à lui faire hon- 
neur. 

Ce petit Ouvrage futiiiivi d un au- 
tre daais le même genre : c'eft la Pey* 
renie aux Enfers. Dans lun , c eft un 
iricmbre de TAcadémie, qui par atta- 
chement pour fon corps , rend fa 
Compagnie méprifable. Dans 1 autre, 
c'eft un maître eu Chirurgie qui j)ar 
zcle pour fon Art , rend {a profeffion 
odieufe. Ici , k fujcc en eft peut-être 
moins agréable , mais Texécution en 
eft plus heurçufe . les pcrfbnnàges y 
jfoiit moins interedàns , mais la poè- 
fie XXI eft meilkure. Dans le premier 
ks penfées fc perdent dans un laby- 
rinthe de paroles : daiis^ le fécond > 
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chaque cxpreuîon prcfente une noa- 
velk pcnféc. Les deux Auteurs font 
«n Poète & un Médecin : le Poctc 
traite fon fiijet avec la lenteur & la 
©iDxilitc de la Médecine, & le Mé* 
decin avec la force & la vivacité de la 
Pocfie. 

C'eût été ici le lieu , Madame , d« 
dîr^auffi un niot dô quantité d ouvra?- 
ges difterens , foit en Vers , foit en 
Profe , qui ont parus depuis quelques 
années : mais ils font en vérité fi mi- 
férables , la plupart, quejen'eufTe pâ, 
fans abufer de i attention de ceux qui 
ra^écoutoîent , les entretenir de fem- 
blablcs inepties. Par exemple \ qu'au- 
rois-je pu dire du pat de chambre caffé^ 
cipèce de mauv^fe farce , qui à la 
bien prifer :, «ne vaut pas ce que re-» 
ptéfente le Titre qui l'annonce. 

Du Tribunal de fyimâur y^utxc pcr^ 
tite Pièce condamnée au Tribunal duc 
Parterre , & flétrie pour jamais à celui 
du bon goût ■? 

De la belle Pénitente , Tragédie An-» 
gloife, mife en Vers François, jouée 
l'année dernière , imprimée de mê^ 
me , attribuée à plufieurs, défavouée 
dp tous l i - 
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Desfoubaits pour le Roi, qui out fait 
fouhaiter au Public de ne jamais voir 
repréf enter de pareilles Pièces ? 

Dnfat, Comédie en cinq Adcs, Ou- 
vrage de quatre Auteurs avant qu'elle 
fut jouée > & que perfonne le Icnde- 
niain ne vouloir avoir fait. 
^ T>\i repentir ^ Comédie en un A6be, 
imprimée avec pcrmiffion & refuféc 
au Théâtre : deux chofcs qui quand 
elles fe trouvent réunies ne font ja- 
mais réloge d un Ouvrage. 

TfAttiliie , TTagédie chrétienne , 
compofée par un inconnu , refufée 
par les Comédiens , demandée par la 
Cabale , imprimée contre le bon fens , 
qu'on a eu raifon de ne pas jouer , & 
qu'on fera bien de ne pas lire* 

De [EcêU des f rudes , Ouvrage 
d'une Dame, qui par prudence Tavoit 
Supprimé pendant fa vie , & qu'on 
a tâché vainement de faire revivre » 
•ea la domiant aux Italiens après fa 
xnort. 

Qu auroîs~je pu dix« 4e tant de Ro- 
mans , d'Avantures , de Mémoires &c 
d'Anecdotes de toute efpèce > qui n.*^ 
nondent notre Littérature ? 

De l'Hiftoire de Rwda^ dont lésé- 
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t6i Voyage auféjour 

véncmcns fans vrai-femblancc, les pcr- 
fonnages fans earaûére , la narradon 
froide , le dialogue embarraflè, font de 
rouvrage entier un Livre fans goût, 
fans ftile , fans agrément , fans fiiiefïc. 
Des amufemens d'un frijomner^ qui 
en cfiet ne peuvent guère amufer que 
des gens qui font en prifon , encore 
faut-il qu'ils ii aycnt point 4 autres lir- 
rres? 

Des amours iAlziàpr & At Chnri^ 
pe^ Ouvrage traduit du grec , pour 
apprendre fans doute comment il ne 
faut pas écrire en François ? 

Du moyen d'être heureux 9 qui na 
fetît encore le bonheur de perfonne , 
riî du Libraire qui ne Ta point vendu , 
ni des Leûeurs qu'il a ennuyés , ni dç 
TjAuteur qu'il a rendu ridicule ? 

Des avantures de Londres , qui ue 
font qu'une répétition infipîde de mil- 
le petites hiftoriettes qu'on trouve par* • 
tout , & qu'on ne s'eft pas feulement 
donné la peine de mettre en bon Fran- 
çois. 

Des amours ^m jeune Conseiller s 
cibnt l'Auteur alaiflè dans foiï Ouvra- 
ge tout le ridicule qu'il croyoit répan- 
du fiir les gens de Robbc \ 

Qjj'au- 
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Quaurois-je pu dire de certains 
voyages é^Aniens^ de Saint CÛud , 
de RoglUne^ de Cithére y àt la Lunc^ 
du Monde de Mercure y & de Hjle Fri* 
wle y dont Its Auteurs auroîent tout 
auiE bien fait de refter chez eux , Se 
les Leiftcurs de ne pas les luivrel 

Des Semaines amufantes , cfpcce de 
feuilles périofiiqucs > où fous prétexte 
de divcrfifiernos amuièmens, on mul- 
tiplie nos ennuis ? 

^ Qu'aurois-je pu dire d'dnç infinité 
d autres Ecrits Se même nature , le 
C0Hp ^'(Ei/ , le Réfervûir^ IcMagadn^ 
Yélixir , le Glaneur^ VOhfervaUur ^ 
VEpilogueur , le NmvelHJle , triftes 
cnfans de l'indigence > ou , iîvlQn 
veut, effets déplorables de cette ma- 
ladie de feuilles , qui avoit gagné k 
plupart.de nos ♦Auteurs fubalternes ? 

Quaurois-je pu dire enfin de quan-^ 
fîté a Ouvrages inutiles dansî tous -les 
genres : comme le tefiament folùiaue 
du Prince Xakft^ , qui n'eft qu ua 
açD^s de lisux communs fur la Hell- 
giott , la politiqujC & la morale j & où > 
S^on voit querAutcuf étoituntrcsr 
bon Prince >^il paroît auffi avoir étç 
tin fort mauvais Ecrivain } 
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' Xc Ipèct/tcle de l homme ^ qiil n?eft 
quune compilation froide de tout ce 
qui a été dit dé tout tcms pour dé- 
tromper les iPyrrhonîens , înAruire les 
iDéiftes , confondre les Athées , & où 
tout eft écrit de manière à aie fairt 
hnprèffion fur perfonne. 

Les Lettres critiques fur les Ecrits 
contraires k la Religién^o^VvitioxM 
^qu une déclamation vaine , fa«sf orcc-, 
fans raifonnement , fans méthode , & 
où Ton défigure Içs Auteurs qu'on atta- 
que» fans les afFoiblir ni les convaincre. 
V EJfai four parvenir à la connoif- 
Jance de thomme , qui n'efl qu'uti 
amas de réflexions longues & trifle- 
'fnent écrites fur nos pafïions \ & où 
la feule connoiflànce à laquelle on 
^parvienne bien furementcn le.lifant, 
^c^efl qu il y a des hommes qui font 
fort ennuyeux quand il$ écrivent* 
^ J'exceptai 5 Madame , duinomb^ 
des mauvais Ouvrages dont je vous 
:t>arle , beaucoup de livres utiles , dé 
brochures agréables ^ d écrits amufâns 9 
-& quanrité de bonnes Pièces qui ont 
^paru dans îe même-tems , & dont jè 
"Ci?às devoir rehrfte compte plus en ilé«r 
-tail aux Ombres qui m'ccoutoicnt^ 
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"Sîâîs'foîiime ]t pourrdîs ymis ennuyer 
jm\iriéle<àute de trop longue halei- 
ne, trduvés bon, s'il vous plaît. Ma- 
damejqùe je fonge à finir bientôt cette 
'pfemîeré' ^parnc aè marc'lation j je vais 
'<cpeii<îiHt vdus'fairè^àtt encore d uiie 
^bctîtë àvaiitùre qûî pou^'ravbus amu- 
ser, 6i dé quelques entretiens où je me 
Yuis'tibUYC.Commeil'nes*àgitici ni de 
•Livres iiî d'Auteur^ , îlyauraÈ des gens 
'ailes rî'dîcules pouif la trouver dé|)lacçe 
^ansf 'cet Ouvrée. Ik auront port é hc 
mêméjùgemént fans ooiite ,'^é toute? 
^cèUeis Hbnt ]e Vous aîdéjaehtreteifties 
Hs veulent des rilniarques fur Ic^ Ecritfe 
des Modçrnçs , •& iioii pas , dîfent-ils', 
^des 'hfflbtîef tes dépourvues de vr^ 
femblance i ils vemenf qù on apptér 
^eie le ilîérîte^ des Âutèîirs vivans , 8c 
%bri pas qu'on lés ^attiïife ^eS difcoUîfe 
ihUtiles & 'dis- âvântUres' des morts* 
iWais fcbnîme ce^ néft -point ppur eu^ 
^iié^tai'^jitireprîsiîe Voyageai ccj n eft 




' vtoui''V'4e\7èutiiaJ- 5eé- ^^^^ 

^Ctcf Ma C^Kiiér «? -le idbttm^^ dfc 

•'îrâiice % 4*éft 4-dedafes Stt'Uè iolv^e* 
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-chercher a s'inftruire , ils y ^pr«i>^ 
drpnt plus de chofe quiis a ont en- 
vie d'en Cjavoîr , & s'ils n'y trouvent 
J:oint Tagcéable, ils y rencontreront 
e Tolide & 1 utik. Pout vous , i^fctda- 
mc j, <jui aimés la variété , îÇifÇfMs.que 
voiis me fçanriêz trcs-maiivaisgi|e j,iî 
je n^avbis vu que des Gens de, tettrfjs 
ia:ns loutre mpjnde , & jeyais vqos 
parler d*an«e autre cfpece d'Jionimés 
^uon voit beaucoup, eourrîr», les rues 
idaiis <eluî-ci, rçaîs que vpu^^/i'avép 
jamais été maigre cela à ppri^ée ^/Jé 
bicii çqamoîtr^ j ra.yemure {xniyj^yycç, 

fourra vous en donner xmcMéf f ^*«ft 
Hiûoîre déplor^able d'un jeinie Moîp 
ûe iiouvellemént defcchdu daais Je, £^ 
jour des nwrts. _ . ' - 

Son Ombre t rifte $c , erpajijte te pré* 
icnta k nws > fes,fouj)rrS;;Çréqp^cps 
exprimoieiît; ,^ne,vîye^dî9uïeur j ;que 
jiotre prcfence_néann;iqins parut ^ 
doucir pQur /un tcms. Que jjai^fde 
joyc à vous voir , nous dit-il , on<:roiir 
tevîvrefurla terre, quand on en re- 
trouve quelque haWtant. J'enregrette 
Je féjoiw: 5 W)i> pas pour^y ,av6|rr,iu 
beauc^wp d'agrément, car^j*yai'|vicçi 
im$: iaffUéfcioû ;& , dans; tes Jarnjçs 
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èù ]t, fuhr mort d^ns le défcfpoit > 
mais enfin j y refpicois le même iaic 
que celle que mon cœur adorer & 
cette penfce mç feroit préférer lc& 
p^ii>es&le$ agitations de votre monde» 
au repos Sc^à^la tranquillité decelui-d» . 
Ce début ^u$^ intereflà aux mal- , 
heurs de cette Ôrabre affligée ,& ex- 
cita notre c^uriofité* Nous lui fîmes 
plilÇeurs queftipns $ir te tems auquel 
cUe avoit vécu , fur le genre de vie 
w*eUç,av!Qlî, mc^, fur foi) p^iys , 
fa naiâ^nc^'k fies amQurs , fes mal- . 
heurs So f^ .mort. ; Elle fadsfit f . touc ^ 
de cçttf nj^ÎQre, s v, ! 

. iLa'5'oUrain^;eft.mârpatrîe, Ambôîfc; 
eftie lieu demanaiflancc •> par le mal- 
heur des guerres âmes Ancêtres avoicuc 
changé le.ur nablefle q» roture*,n*ayant 
point de^bienÇQUrioutçftir leur condi- 
tion, i]s jrei^iii^efçnt 4lcur ^oiKlition - 
ppur »iaflçri du bîçndaiiç^ le commet- : 
cj^£n çe(&nt4jèti:enptles,ils n ende-. 
vÀer^nt i^phw rich^5 , ils pcrdîrenc 
ce qn%li avoienit , fans acquérir ce, 
ce qu'ils n*ajVoîent pas. Mon père néan- 
moins :^Ii^' adxoit .oju plus heureux ^ 
ff)mbloH>;aypir tr^q^uyé le chen>in de 
ùfoff(u«^ n»is[ù;mort ne lu| peç-i 
H iij 
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174 Voyage itu Je] otir ^ 

mît pas de le îmvre. Ulaî^' diiq'^' 
cnfans en mourant •, f cçois \^ plus 
jeune, & celui rfc toas^qu-on-^moit 
k moins dans la fàmiUe ; je nctois' 
peutTCtre pas le moins aimable , maïs 
qui rie fçau: que lecapficé^diclde-préf-- 
qùetoujoursdelahaihéc^ de Taffet- 
tîôn des parens 1 Les botài'es qualités^ 
4es cnfans n*ientrcht prefquc jaîmaîs 
pour rien dans les motifs de leur tcn-_ 
4rellè v & la fuîte faîÉ vpir le plds" 
fouvcnt que l^s plus âîiîié^ étciient 
aùffl les moins dignes de Têtifé. <^6î- ^ 
qu'il en foit, pour le% iâébarra^r'dt;! 
ma prcfcncc y Se pooé mfifid^lîvifer-* 
moi-même de leurs mafét^ai^^ traiter 
mens, je pris le parti du' Cloîcte-* 
Ceft prefque touj^rs la trffte pé(-^l 
fourcc des eitfans - 'perfééUiés 5 o;ti fe^ 
petfuade ou^'ofl^' • 'tr<5fûf^ft Aéàs ^ tin » 
Couvent plus dle^il«Adî<è&>^iic; dans- 
fâ femilk > vttîlàiîce-qtti^çe€^ IWi 
Monaftcrtsî 5 on ry^hercfeèi un àiilSE:> 
contre là dureté <lfei-pâfrcfii§''^inlà8sk5«i^ ' 
y^roUvc , hélas ! <iuel^efofe ctes pèTcs-» 
& des frères plus d^rs & jpttfe cruels 
que ceux qU'Oni^voit1alffé*^ij[aiis1ef 
monde. Ceft te^ <^ îj'éjftbâvâî ilahs^i 
rOrdrc àe Sti..iUJDà^:j«npritfiràalwRl 
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Rclîgi'eux à ràgc de quinze ans^. Aprcp 
'^n an d'une épreuve aflféz rude , 'j y 
contra6taî des cngagemens irréVoca- 
blesr Dieu! que de regrecs cruels ont 
fiiivis ce funcfte moment^ & de com- 
bien de larmes j'ai arrofai les liens de 
ma captivité ! ô vous qui. gémiffts 
fous le poids de vos chames > trifte» 
& innocentes viâimes de la dureté 
& de lavarice de vos pères. 5 vous 
ieules: pouvez bien concevoir £ç^|& 
t'éccndue de mes peines. 

Mes Supérieurs qui remarquèrent 
en moi à^% dilpofitions a0ez , heur 
teufes pour les Sciences 3 m*enyoy e- 
rent à Paris pour y étudier en Théon 
logie , & y prendre enfuite le Bonnet 
de Dodcur. Ce fut-làque j« vous vis 
pour la première fai$ , adorable Gé 
limene , ce fut-là que pour la prc- 
snierc fois auilî , je jfentis naître ^ans 
mon cœur desfeux, qui ne s'éteignirent 
jamais , & qui après bien des- foupirs 
& des larmes^ lut conduiiirenc çnfia 
au tombeau. , • 

Je vais d'une Amante fi chère 

. Vous trace» ici' le tableau: ' ^ 

Aaottff ^ pr6te«mot ton-pinceau;. 
H iiij 



Digitized by VjOOQIC 



jfyi t^dyage 4u féjour , 

€c feroit êcrc téméraire 
P'oicr fah$ ton fccoors peindre un objet £ 

Veau. 

De& cheveux blonds ornent fa'têce ^ 

Telle on' voit la jeune Cerçs 

Avec Zëphir aux jours de fête , 

Folâtrer parmi nos guerets. 

le Lys s*antf avec la Rofe 

Pour péindrfc l'éclat de fon te»: 

h infi la fraîcheur du matin 
Embellit une fleur nouvellement éclofe. 

Un fouris tendre & gracieux 

Décore uûe bouche charmante^' 

Dont le dlfcours ingénieux , 

Gai, badin , grave oa férieux 

Me plaicymetran(porte » m'enchaatf 

D'un plaifir fi4us délicieux 

Que ceux qu'on gotf te avec les Dieux^ 
>(mottr, prends des couleurs plus vivcl 
Pour former l'éclat de fcs ycux^ 
Et mêle' avccraxur des Cieux , 
La douceur ^ les grâces naïves » 
Leiris , les amours &les jeux. 
Il eft félon toute apparence ^ 
En defcendant ua peu plus b^» , 
Jdillc charmoi &cret$ ^ mille briiUns<i|>p«f \ 
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Dont Amôlir feuV a connoifftûce; 
Et que je paffe fous filcncc 
Puifqiï»onnclesappcrçoic p«. 
Pofu^es; %6àurès bien plus touciantc^J 
A mbur'^^jriéCcrye tes couleurs, 
Tracft-nous fçfgrafcf liantes 
. Et ces ndâQÎete^ engageantes 
, Qui r$aventluigag;ier les coeurs^ 
Peins4iotts it ion efprit la beauté nature!!^ .. 
- Q4i de;la moindre bagàteire 
. Sçait lious^âitèan^mufenirnt^ 
Et qaîîiitqii^oirérôtivçâupt'ès d'elfe 
'^Toujounuii nouvel SLgtétùtnX* 
Peint- iSoûs fori aimable folie' 
Et ce délicat enfouement ^ 
"Qai fait que dans /à compagnie 
J'cuffe paifé toute rnavie . • ^ . 

5aa$,m'enuycr uafeulffiçment-: . ' ' . 



Tel èc. mille. ïoîs* plus charxnaqt 
ciicore eft l'obj et aimable , pour qui 
mon coeur fe fentit enikmmer,. Mais 
helas ! comment lui faire comxôîtrc > 
commenf lui faire approuver moa 
amour ^ A la vérité je, ne manquoii 
pas de prétextes.. pour lui rendre de 
tréquemes vifttcs:, fie lamême caufc 
-'^ ^ Hv 
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gui m'avoit procuré (a connoîfïaacr,;. 
lembloit m'autorifcr à la voir fou- 
•5iciit. Elle avQit un frère cjui pçrtoic 
k même, habit - que * moî j, , &* dont 
fctois Tarnî particulier Vpouvbis-je ne 
pas être aufft cëluî'àunè IcWt'aùlïï 
ainuble ? Cèpcndam'Ia 'gravité^ de 
mon habit rendoit mes^fdux ïllégîd- 
Kies. Cruelle fituatianqùe celle ^'un 
Amant que la faintf te de foa état 
empêche de paroître amouteiix ; £c 
qui, par bicii^afte£;:pwrfik lîobbe, 
nofe déclarer fa flan^^Ç r> : ^^c; à 
celle qui en çj^ l'obiçt, -A^ L.q4,iç,}o 
fentis alors ^ avec an^rpme ,i:out ce 
que j^avois, perdu ien facrifent ma li- 
berté! quel tourment plus rude qupr 
d'aimer & de n'ofer le dire,. 

Vous ignoriez donc,. dît alors ma./ 
Condudncé ; que de pareils, aveux 
flattent topjour^ nQti:^ fexe ,de quelr 
que part qù'ilç^yîeiîttcnt ; & en effet , fi 
nous devons être charmées qur*on nous^ 
aime, aurions-nous bphne^ grâce $è^ 
tre fâdiècit cju'oa nous le. ^t ? Vous 
jftous fiippofiez là-deflus une déKca- 
tefïè que nous a*?ivons point ; & le 
moindre petit Frère peut hardiment 
j&9ui faire cobuoîcre qu'il nou& aime ^ 
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ies Ombres. ' \j^ 

tiottt ^our propre cïi fera toujours 
flatté : c'cft un honunage de plus que 
nous croyons être dû à nos charmes î 
Se fi notre vanité nous empêche de 
répondre à fa tendre0e > elle ne s'of^^ 
feiifc point qualid il nous en fait la-^ 
vea. Mais enfin quel parti prîtcs-vous ? 
Fut-ce celui d'aimer en filcnce , ou de 
ne faire confidence qu'aux échos du 
beau feu dont vous étiez embrâfc ? 

J'en formai d abord la téfolution, 
reprit le Religieux , mais vous ave» 
raifon de dire que Vdmom efl: un feu i 
on a beau vouloir le contenir y iifaui^ 
qu'il éclate. Cependant comment faitcf 
une déclararion d'amour ? Ce langage 
étoit pour moi un idiome étranger , Ôc 
je n'avois aucun ufagede la langue de' 
Gythere. Tavpisbien voy^é quelque-^ 
fois âai^iepay^ des Poètes &rdeS'Rô-^. 
mans , mais je ne m'ctois jpas avifc- 
d'apprendre une langue dont je' ne 
prcyoyois pas que je dûlfe jamais avoir- 
Defôin. Je me trouvois dans une fitua-^ 
tion où elle me devenoit abfolument 
néccflaire , je me mis donc à feuille- 
ter les livres les plus propres 4 m'y 
rendre habile eiipe^ de tems: je<onr-^ 
fultai même pour cela quelques An*^ 



Digitized by VjOOQIC 



ckns du Monauere doue ks anecdoc^ 
tes fccrettes nie fépondoîciic de leur 
capacité , mais je ne troavoîs point uf 
dans leurs dîfcours ni dans les livres » 
des expreflions qm fendiflent bien les 
fentimens de mon cœur. Mille fbis en 
jaiQii particulier Je m'exerçois à'^s 
difçours plus exprcffifo 5 jetois tendre > 
éloquent > perluafif , lorfquc J'ctois 
fful V niais en préfence de Célimenc 
les paroles cxpîroient fur mes lèvres, 
je ne pouvois plus dire un feul mot : 
n>a Fobbe me rcvenoît à Felprit , Se 
m otoit la faculté de parler. Je détef- 
tois xm habit qui me faifoît rougir de 
!n>a flamme , & ma flamme chercboic 
à s'ccbappcr au travers de Fauflicrité- 
de mon habit. Ma langue fervoit mal 
mon tGeur>& mesyeuac dmtelligence 
avec roa langue femHoieht en fc baif* 
iant défavoucr ce que mon cœur défi^ 
roit le plus- Le parri que je pris ^r 
donc, d'écrire à Célimenc , parti néa»- 
inoiiisfort dangereux pour un homme 
de mon état j une Lettre peut être in- 
terceptée > & fur un pareil témoigna- 
ge on fait d^s les.Clortres le procès k 
mt hcmmie fans mîféricordc. Cette 
Coa&Icratioii rm retiint fort ^n^^- 
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ttftiSs «aîsi enfin l'amour remporfâ^ 
J'envoyai des Vers à CcHméne; ce gen- 
re d écrire me parut plus compatible 
avec la dclicateffe de mes femimens > 
& plus propre à faire oublier la gravi- 
te de mon état. Ce fut pour mçiiager 
lune & Taucre que je me fervis d une 
cfpéce d apologue où elle n étoic point 
nommée , & ou Je nxtois que déligné. 
Voici les Vers tels que Je les lui car 
yoyaî» 

jt J RI S, 

Un Serin vivoit en cage l 
Content i\x feul âvai;iragc 
D'une douce oidveté » 
Il chcrifToit TefcUvag^ 
Qui le pttvoit de i'olage 
D'une aimable liberté > 
Quand bxt la fin d'un Eté» 
Un oifêau du voidnage 
Tint parfôn tendre carnage^ 
Ses grâces & £i beauté 
£t Ton charniant badinage 
Troubler & tranquillité. 
Cctf vous ^ aimable Faurctte^ 
Qui fAccc To/eatt cbars^t 
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Par qui le nouyel Amant 
IFut troublé dans fâ retraitev 
il vous rit & ce inomcnc 

But celui defaxléfaice'f 
• ^nc'vidoirc çomplctte- 
iJe vous coât^ qu'un înilanti;' 
Devenu votre conquête. 
Rien n*égalc le tourment 
Que le trifte oifeaù reflcnt 
Dans la prifon qui rarrète. 

Heureux ,- lie^reox millecfbîr^ 
Qui par tes aimables loir,. 
A mour y k lailTe conduire , ~ 
£t jouit fous ton empire 
De la liberté des bois^ 

Vous pour qui l^&ifeaN (bupiré ^'x 
îauvette, hélas l je le vois. 
Vous rier de fon martyre: 
L*Amour en captivité 1 
N'a nul pouvoir fur votre xss^l. 
Et vous dédaignés la iliine 
D^n Amant iàns liberté. : 

Laifles donc , laiflés en cagt 
tJn otfeau trop Aialhenreux : 
Vous trotiverés d*autres feux 
pans^ quelque prochain .Ucage«; 
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.des Omirir,\^ i^^j 

Mais tspjp iodJie, a jCEUt voQ^ t 

J« l'WF^rçfis la volage ^ : 

Qui pEcnd la-roatcdcs boi^V- 
Ct n*e,dit en .fcn Ikâgeigb ;. «oîî >^ 
• Aini,.lc ffonfôilJ^Éigtf, ^ n. • i : .- > 

Je le fuis «OlMlb Itt VéETé ' • ' ^ 

ïH rs*, foycî Ilntcrpr^iè^' ' 
.Bc ec petit craie baJin.. . 
. ;I)ite|i ^ je fiiia J» Fauve)?^e ^^; ; ^ ; j 
^ ïi VoM ^ef le Serin..- ^rii'.j:/ j | m jî 

- ^'3t^ il(2 fçs(îs quief effet prèJuîfit ^^a^ 
Bord laleéàredé ces Vers Tûr le ç^iéujq} 
de Gélimene j riiaîi à en jbgcr pair ce^ 
qu^eJIe me rfù dans'la première vîfite 
^ue Je lui rendra i fc n*eus pas^ lieu d'ê-^ 
tte fort îfatîsfeit de imon ApotëgUé^ 
Que fe ^hxt\i\ 'me dît-efe , le' pauvre. 
Strîtr'-, 'maiî vous-même feriez-vbu^ 
àlTez'ÎHjùfte pouf condamnir Ut Fau-^ 
vettc. Ces dernières' parolèi qui me; 
faifoieut fentir toute Kndécerice dc^ 
ma flamme me firent rougir. Cciime^ 
»• qui S'apperçut de^raon emHarras^ 
& qui peut-être en avoît plus dit qu^el-- 
U n'eut touIp ^ coAtinft^ "^k^x l $^ 
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troVcz pas cepeftJant que Je coiiJam^ 
ne le Serin 5 non y il h'eft tjiie rnaBieu-* 
rcux , & il cefleroit de Tctre pdur pea 
que la Fauvette ceffât clle-n>ême de- 
tre trop rairannahle. La fmàtct dif- 
cours m renaître dans mon cœur Fcf- 
^rance que le commencemeiiï en 
avoît prefqiie entièrement bannie. De- 
puis ce jour-là mes foins pour Céli- 
mène devinrent plus empreflcs> mes 
attentions plus vives , mes vifites plus 
fréquentes. Je m^appçrcevoîs avec plài- 
fir qu'elle n y étôit point înfeafibîè , & 
Je m'applaudiflbis en fecret des progfèf 
nouveaux que je fa^fois .chaque jour 
dans fon coeur. Mais hélas lU s'en fal-r- 
loit bien que je toucliafle au terme de 
mon bonheur ! Je n'ofois même me 
flatter d'y pouvoir jamais atteindre y 
cix quelle appareiKre. qu une femnjc 
feien née pût ïe réfçudre à payer de rc* 
tour un amour moiiaçal ? Il eft vrai que 
Texemple de quelques-uns de n>es con- 
frères pouvoir me faire concevoir des 
cfpéranccs plus flatteufes \ il en eft donc 
le froc triomphant l'emporte fur le bau- 
drier , & fait difparoîtie fouvent l'épéc 
& le plumet^ Mais de quel opprobre 
fftrcux ncft point couvcrte^ux yeu» 
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L'hiimiliation & le déshonneur font, 
pour une femme > les fuites infépara- 
oies d'une tendreifTe clauftrale : on pajf- 
àonnc une foibleflc décorée d un gra- 
de milicaîre , mais fous la fergc & Tous 
le froc ,ceft une tâche qui ne s'cRlsLCt 
jamais. Toutes ces réflexions faifoient 
naître tour à tour dans mon çceurmil- 
le fentimens differens. J'aîmoîs trop 
Céliraene pour ne pas dcfirer de m'en 
faire aimet , & parvenir à m'en faire 
aimer , c'étoit fans doute îa rendrexné- 
prilablej mon éftime pour elJeaurort 
diminué à mcfurc que Ion amour pour 
moi fe feroit accru , & ma tendrcflfe 
bîcn-tôt eût fini avec mon eftime. J aui- 
roîs fouhaité d'avoir ou moins d amour 
dans le coeur , ou moins de délicateflfè 
dans les fentimens , ou plus de force 
dans rcfprit pour me mettre au-deflus 
des préjuges. J'étois moine & amou- 
reux , & malgré cela je fcntois toute 
Tindécencc de ma flamme a tant on a 
de peine à fc mettre au-de(Tus des ira- 
prenions qu'on a reçues de l'éduca- 
tion. Mais tandis que j'étois livré à 
toutes ces pcnfées , il fe formoit contre 
moi un otage terrible. Je n avois çû 
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téllemont cacher les feux dont j'ebrû- 
lois pour Célimenc , qu'il n*en parut de 
tems en tems quelques étincelles qui 
les firent découvrir entièrement.. Mille 
Lettres auffî-tôt partirent du Moiiaf- 
tere \ des Moines charitables , par une 
tendreffe toute fraternelle , répandirent 
fur ma conduite toute la noirceur de 
leur cœur, & me perdirent dans l'ef- 
prit du premier Supérieur , qui fe fo 
un plaifir d'ajouter foi à leurs écrits. 
Je ne fçavoîs rien de tout ce qui (é tra- 
moit contre moi , lorfqu un matin fe: 
vis entrer dans ma chambre le'Supé^ 
rieur du Monaftere , dont lait févéçe 
& animé fut pour moi; d*iui préfagefû- 
ïiefte. Vous me faites de belles affaires ,, 
me dit-il , d un ton plein de colère ;. 
tenez , lifez cette lettre que m'écrit de 
Rome fe premier Supérieur-, il= me £aîc 
de vifs reproches ,.& c'eft vous qui me 
les attirés* Il fe plaint de mon peu de 
vigilance fur la conduite de mes infé- 
rieurs, & ces plaintes ne font fondéçs 
que fur les vifites fréquentes que vous^ 
tendez à Célimcne. Cette liaifon n é- 
toit point venue à ma connoiflance , 
& j'ignorois qu au mépris de vosprç- 
':mi€rs engagemeus > vous formics. daâa 
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fe monde des întrigues fecrcttcs , des 
cngagefnens de teadrefle , qu'il eft dé 
mon devoir de rompre pour toujours» 
Nous avons pris pour cela des^ arrange- 
lïiens aufquels vous voudriez vaine- 
Tnent vous oppofer. En conféqucce des 
ordres qu'on me donne daiis cette let- 
tre i j'ai fait arrêter deux places au câr- 
rofle , demain vous "^partirés avec ^ le 
Frère Côme , qui vous conduira dans 
iiotre Maifon de. . . en Perîgord. 
' Cette nouvelle me confterna, mais 
elle ne m'ctomia point. On doit ^at- 
tendre à tout dans les Cloîtres , oii le 
defpotiime eft à fon plus haut point. On 
ô'y eft Jamaîâ* àfliiré de coucher troî^ 
nuits de fuite dans la même maifon ; 
un caprice d'un Supérieur vous tranf- 
portc tout d'un coup d'un bout du 
Royaume àTautre^ dû fein de votre 
patrie âuxcxtrémitcs de l'univers. La: 
Voye de réprèfentation feroit dange- 
réufc , il faut commencer par obéir 5 & 
la moindre réfiftance éft un attentat qui 
ne fe pardonne jamais. Jefçavoisdonc 
que le plus fur moyen de rendre ma 
prîfon ttioîns rigouréufe , étôit de l'ac-^ 
éeptèrf^hirtiurmùre: auflî quelque fût 
th ce nibrîient le trouble de moname> 
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j'afTeftaî à Textérieur une grande ftré=^ 
nîté. Je quitterai Paris faiis regret , lu| 
dis-Je , puifqu'un ordre feperieur m'en 
éloigne -, mais on m'accorde bien peu 
de tems pour terminer quelques aftâî^ 
res que j'ai encore ici : ne pourriez- 
vous pas, mon Pcrc 5 différer de, quel- 
ques jours le terme de men départ 2^' 
Ce que vçus me demandez-la, reprit le 
Supérieur, pàfle mes pouvoirs ;j ai or- 
dre non-feulement de vous faire partît 
demfain , maisdevous défendre même 
de fortir aujourd'hui du Monaftere , 
fous quelque prétexte que ce puiile 
ctrjc. Il ne vous eft pas même permis 
d'écrire ni de parler a aucune pcrfonnc 
du dehors 5 vous pouvez employa: le 
rcfte du Jour à faire vo€ adieux à nos 
Religieux, & demain de grand matii^' 
ie Frère Côme viendra you« prendre l 
& vous partirez* ,, 

Cette déf enfe d^écrire & de fortft^ fut 
pour moi un coup de foudre , & le 
calme extérieur que j'avois affefté.nva-^ 
bâudonna dans ce moment. J'oubliai 
que j'étois en préfence de mon Supé^ 
rieur , & tout occupé de mou amour & 
de l'objet aimable c(ue je ne devois 
plus revoir , jç m'écriai, ipçoa^îdété-; 
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CcBrriiene^ Se on a la cruauté de me 
xefufer jufqu'à la confolatîon de vous 
le faire fçavoir. On me défend de 
Vjcxos voir ; ah î que ne me défieiîd - on 
auffi de vivre , puirqu'il n'eft plus 
pour moi de bonîicur dans le mon- 
de 1 Pourquoi le jour , ou je vous 
vis pour la dernière fois, ne fut-il pas 
le dernier de ma vie ? J'cufle écouté 
avec moins d^ peine l'arrêt de ma mort, 
gue Tordre cmel qui me fcpare de vojtis* 
Le jour que je vo^s perds eft auili 
Oiiieux pour moi , que left celui où jj5 
formai les eagagieinens cmds qui 
m'empêchent de vous poifeder. 

Ces dernières paroles mirent le 
comHe à mes malheurs ; on m'eût par- 
donné mon amour & toutes les autres 
fautes qui cullent pu en être la foire ; 
mais œ dégoût pour mon état > .ces re- 
grets fur mes engagemens , voilà ce 
qu'on ne me pardonna jamais. Je vois 
par ce difcouis , me dit mon Supérieur , 
qu'il étoit téms qu'on vous recirât de 
Paris, où vous avezperdu l'erpric de vo- 
tre f HJjJl^eft <ie mon devoir d nif- 
truirjçjl^^^ijipcrieurs de ce que je viens 
<i'qjt^arpV leur fagcffe leur fuggerera 



les moyens de ranimer tn vods cet èî^^ 
prit de religîofité tqui patoîc enriefci 
'inçnt éteint. . '^ , 

Je m apperçus bien cil arrivant daiiS 
le lieu de mon çxil quHÏ mtavôit tcteîu 
parole : j y fus arinoncé comme xta 
Moine mécontent , & .en ciette (jua^ 
lîté on me fit eflùycr les tràîtçmen^ lésf 
plus rigoureux. On voufoît me Faîf<î 
aimer mon état , peut-être y auroît-on 
Tcuffi en me renciâîit* laUégle 'pttis^ fa- 
cile, & en y apportant de$ ad6ticiff&^ 
riieiîs quiauroientpû.in*en faire trcài* 
ver là pratique nloins rade ; mais 6n f 
ajouta des rigueursquî me r'eiidireAt'Ic 
joug infuOTortable. " - •' 

La Maiion de... extrêmement, triftc , 
par elle-même , fut en particulier pou^ 
moi un lieu dcïiipplîce & d^horrelrf^ 
C'eft lâ'quon énvôyctout ce; que iio^ 
tre Ordre en France a de Rdi'gl^dx 
faîncans , débauches , îniitiles , ihfir- 
mes' & imbéciles ; enforte qu'on peut 
la regarder comme un compofc deS"^ 
Incurables , des,învaîîdesVd<^s Petîtes-* 
maifojis & de fiicêrre. . J y fus 'traiter 
Comme le plus cqupablé de tipttii céfl? 
qu*en effet on regardé' dans lès i2lc|îttf^' 
comme le plus grand' de toài^létfd::^ 
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ifncs 5 ledegout de ton état. CHi veut 
^qu on témoigne être avec plaifir ce 
(que prefqae tout le monde y xft mal- 
gré loi. 

Un féjout fi affreux n etoît guéres 
capable de ràe faire fupportcrramence 
de Céliméne:;& quand on n y eût pas 
ajoute les rigueurs monacales , il eut 
été Juifeul men capable d'aflfbiblir nu 
fanté. Je fentois eneffeD qu'elle s'altc- 
ioit tous les jours ; mais je ne prenoîs 
aucunes précautions de conferver une 
vie qui me devenôît *fi -odieufe ; je rc- 
fuTois même tous les fecours qu'on 
^'empreflbità me donnei:,ipour éloigner 
des maux V qu'on s etoit tropempreffe 
à me procurer > &après quelques mois 
de langueur j*expirai moins de douleur 
que d amour ; le dernier foupir de ma 
vie fut un foupir de tendreffepoùr<^é- 
limene. ^ 

La fjn de ma vie n€ fut pas celle de 
mes peines ; elles defcendirent en par- 
tie avec moi dans le tombeau , & elles 
m accompagnent -encore dans ce fè- 
jour , dû j'expie , par un amour fans 
efpoir 5 un amour déplacé». O vous , 
pour qui mon cœur en fentit les prc-» 



t 
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miers feux , que n ctes-vous témoin de 
Ces jpcines , peut-être votre cœur ea 
feroicril attendri ; mais peut-être aulli 
verriez- vous couler mes larmes avec la 
même indiflfi^encc , qiie vous reçûtes 
la première déclaration que je vous fi« 
de mon amour. 

Mais vous, à qui il eft encore permis 
de revoir le Soleil , fi c'eft par un fen- 
tîment de curiofité que vous êtes def- 
ccndus da^s ce féjour , qu'un motif 
plus généreux vous anime à votre re-, . 
tour , ne foy^jt point infenfiblesà ce*, 
lui d'obliger un malheureux. Voyez ^' 
je vous prie , voyez Célimene fur 
la terre 5 entretenez-là quelque tems 
dune ombre infortunée > qui loin, 
de fo beaux yeux , brûle tou* 
jours pour elle de l'amour le plus ten* 
dre. Elle n aura plus à rougir de ma 
flamme ; vous pouvez l'aflurer qu'ici^ 
bas il n y a aucune diftinûion de Froc 
Çc de Plumet s d'ailleurs > il ne refte plus 
en moi aucun vcftige de mon premier- 
éçgt 4 les eaux du Styx m ont entière- 
ment purifié , & mon cceur ne confervc 
plus aucune iouillure monacale* Jemè 
Chargeai volontiers d mftruire Célime-* 



ne des fentimens de cette Ombte , dottt 
les malheurs nous touchoient vive^ 
ment, L'Abbé des Fohtaîiies lui-même 
en fut' attendri : J'ai été Moine comme 
elle ,nous dit-il , je connois mieux que 
pcrfonnc,tout ce qu elle a cû kCeuffUr^ 
& c'eft ce qui ine çend fi fenfible à 
fes peines. 

Je vois , dit ma conduftrîce , tu 
adreflant la parole à cette Ombre in- 
fortunée , je vois que vous «'avez Ja- 
mais connu h bonheur^ haï de voji 
parens dans le monde > dans la Reli« 

fion, perfccutépar vos Supérieurs , & 
évoré ici bas aune flamme cmelleV 
vous vous feriez délivré dune partiiï 
de ces maux » fi vous aviez fçû vouk 
choifir un genre de vie plus conforme 
aux petichans de votre cœur^ 

Vous avez taifon y" ïeprit le jeune 
Moine ; maïs je me fuis dérerminè 
pour le choix d'un état:, ^ansun âge> 
où à peine là raifon f>cac connoîcre » 
loin qu^elle foît xapabtc de choifir* 
Une démarche , où la circonfpeétion 
la plus attentive devroit encore crain^ 
dre de Ce méprendre, eft toujours 
rOuvragc des amufemens & des goûte 
puériles derenfaace. Apeinejecomi» 
/. Fm. 1 
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ineitçoî$'à begacvcr , que )e àédioh 
iléja de laffàire la plus fcrkufe de ma 
vîci ^ cc^ paroles irrévocables , qui 

Ëononcenc lur notre deftinée , fom 
J premières, qu'on m*ait appris à for- 
mer , avant même que j'^ufiè appris 
à les entendre. On accoutuma deioia 
mon efprit naiflant à ces images fug- 
gérées ; ainfi , avant que mes pen- 
chans fe fûflfcnt développés , Se que 
je fçûffè ce que j etois , je fonnols 
des engagemens éter^iek , &. ) arrêcois 
ce que yc devois être pour toujours. 
Loin de Çt défier de mon âge & de 
inion enfance > on en abufoit ; loin 
'de me repréfenter les inconvéniens 
-d'un choix téméraire , on me Tinfoi- 
>roit ; loin de me faire connoicre tes 
plaiiirs du monde, pour éprouver ma 
Tefolution , on n'avoit d'attention, que 
^e m en éloigner & de m'en faire des 
;peimuccs afiteufiss. On ne me traîna 
j)as tout-àrfait, comme une viâàme 
infortunée» à l'Autel , mais on me 
pendit la retraite fouhaitable , par les 
févéritcs & les traii^mens iûjuftes » 
qu'on me fit effiiyer. 
, De pareils exemples , lui dis* j e , /ont 
encore fort communs paxmi jious» i3c 
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t^nt de dcgoûts , de fôîblefles & de 
murmures. Per{bnixeprefque,ne prend 
dans Ton propre cœur , la déciuonde 
fa deftînée ; iî 1 on eft maître de Con 
fort , c eft la crainte du monde ^ de 
fc$ jugemcns qui en décide. Dans un . 
âge tendre , on regarde comme unç 
loi , la volonté de ceux dont on tient 
la vie ; on n*ofe produire des dcfirs » 
qui contrediroieut leurs dcffeins ; on 
étouffe des répugnances , qui devîen- 
droîent bientôt des crijrnçs. Desparens 
barbares & inhumains , pour élever ; 
un feul de leurs enfans plus haut que 
fes ancêtres , & en faire Tidole de leçjr 
vanité , . ne comptent pour rien ^ de 
facriiier tous les autres. Ils arrachent du 
monde déjeunes gens , à qui Tautorité 
feule tient lieu d attrait pour la retraite. 
Ils conctuirent au lieu du facrificc» de 
malheureufes vidimcs, qui vont s'im- 
moler à la cupidité de leurs pcres. 
Pourvu que ce qui paroît dune fa- 
mille , brille, cclatte & fafle honneur 
dans le monde » pn ne fe met point > 
en peine , que des téoebres facrées 
cachent des çhag,rins> des dégoûts Sç 
des larmes. 

n 



'\-ette convcnationicncuicrapficlm 
a ixotre j cane Moine , mic partie de 
fcs malheurs j il fe mira pour cflàyec' 
de ks adoucir» en penfaiit à Céti« 
siiènc. , 

Deux Onibrcs^ à quelques pas de 
Jtious , attirerenç mon attcntioii ; c*é- 
toicht -Ovide &; MiTy de Hafcurin. 
JÎbs diferaces , 4iloit Bufly , n'ont 
pas tant de rapport, que vous vous Ti- 
jmaginèz, C'cft mon efprît , qui a cauffi 
Ja mîemie : pour vous , vos vers liccn- 
lîcux rfont été que le .prétexte de vo- 
tre exâ , 6c vt)S galanteries outrées & 
yp>u(ïces juf qu'au. Trône , en furent la 
véritable caufe. Il ne convenoit guc- 
;rc à un Poète comme V4>us, d!eti con- 
tèr.àla fille d'un Empereur; c'cft tout 
sce que j'aurois ofé faire , moi , qui 
fus un Capitaine daflez grande répu-j 
imion. 

Le conajiîment eft martial , 8c â 
fe reffentun peu du chagrin, que vous 
eûtes de vous .voirxulbuter. Mais qui 
vous a dit que j'eii contois à Julie; vous 
Pavez crû liir la foi de qticlques vieux 
Scoliaftes. Cependant il^ eft oerrain 
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tju'îl y avoîtiong-tcms, qu'elle étoit en^ 
exil , quand on m'y. envoya \ & ce 
n*cfl q^c pour avoir -paru^devanc" Au* 
. guft e,. dans une occafiQii délicate > qjie 
je tombai dans fa- dii^racç. Mais 
vous , dé quoi vous avincz-vous , àt 
déchirer la. réputation des plus ilkiûres 
femmes de Paris ? Ufalloit vouscoti^ 
tenter,, devons rendre célèbre p^ Yé^ 
pée , fam vouloir faire brillçr, votre 
plume aux dcpèlis de votre pço(;h4ài* 
La morale que vous prêchiez à. 
vos enfans y pour prouver Kn- 
conftance dès cnoiès humaines j^ ne 
s'accordoit guère , avec les pein- 
tures qu^ yousfîtes^j; des débauches de 
vos Héroïnes--: Paur ,ua )iomme d-^l^ 
jjrii y. vous, étiez bicnvinaliatifé ,dele 
Édrefcryit à votre ruine 5. car vous 4e. 
vifîcz pas moins^^u avi bâton de Mar^r-^ 
thaï de France* 

Bvssn 

On me Teût donné ^ & 1 on cât 
connu le prix de «çs fervices > & ^ft 
Ton eût içû rendre juftiçe à ma y^- 
lbar« Le Roi mon m^ue fçavpit« • • • • 

^r ••• • • 
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Et qûerçavok-îî? Avok-îl tort ^^c 
yfom regarder comme Un! hbni'mc dah- 
l^c^ux ? Vràimcnr il devoît recoin^- 
penfer votre bien dire, & vos faillies 
coiitre Thonneùr des Dames ; & aa 
lîca de vous loger à la baftille 6c de 
vous exiler , il devoir honorer de fx 

Îroteâion > k plus gran'd médifarit de 
rance. 

fiUSSI» ^ ; 

Ovide, mon ami î nous fçavons vô^ 
trc hîftoîrè , & c'eft mal-à-popos que 
vous faites ici le railleur. Du moms 
ai-je fuportc mtîl difgraçes en véritable 
Héros. *Mais vous , nVcz-vous pa* 
lionte de ces lâches Ecrits , donc vous 
prétendez attriftcr.totis vos Leâeurs ? 
Fût-il jamais rien de plus bas , que de 
demander pardon à genoux dans tou- 
tes vos Lettres , oq vous tranchez 
encore du bel efprit de^fortmauvaifc 
grâce f Accoutumé- aux- délices de 
Home 5 vous n avîèt pas dans le 
Pont ijdc.Gerinc^ lés Gêtes n'avoient 
pas Toreille affez délicate , pour bien 
goûter vos Pociies i & ce Pays-là ne 
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foarnmosc quua lexe tatt»uche 8c 

Srofficr , peu propre à piquer le goét 
l'un Romain voluptueux, Ncdevie2- 
vous pas foutenîr votre mauvaîfc for- 
tune en Philofophe ?• La. gravicé Ro- 
maine foufFre beaucqup dans votrt 
perfonne. Falloic-il ainfi regretter le^ 
plaifirs } Allez , Ovide , je rougîrois 
a*avair fait ma cour à Augufte avec 
tant de baflefle j & après m cf rc ép«*- 
fé dans les voluptés de Rome , je mç 
ferois 'montré capable de m'eji pafler» 

Ovide. 

IKiais ) etoispayen,&: parconifëqu^nt 
excusable, de regretter les^plaifirsa une 
vie, au-delà de laquelle' je n'attendbis 
plus rien. D'ailleurs je ne pouvoismc 
contrefaire ; mais vous , élevé dans 
nti£ Religion auftere 8c fublime 3 de- 
\icz-vous , ( car vous penjfez pait-êtrc 
que je Tignore , } demander humble*^ 
ment pardon comme moi , & vous 
vanter à chaque înftant } }'étoi$danSi 
le Pont , bien loin de Rome ; vo\x% 
a étiez pas fi éloigné de Paris , ni dâtoi 
un Pays barbare; deviez -vous tantr 
vous défolcr^ pour la perte de ce batoa 
fameux^ qui vous tcnoit tant au cgeur t 

ïiv 



y 



Vou» parlez eût mes gdantciîes^j eh Y 
Qui ne fçait pas fcs vôtres ? Mais: 
non , je veux nae taire là-dcflùs : fi je 
farlois , j'enfleroi» trop votre vanités 
Voyant eRfuite que voytentatives ne 
réufliffoient pa^, pour entrer dans le 
chemin des honneurs , vous prîtes le 
parti des femmes coquettes > qui n c- 
tant plus d^fage , fe jettent dans la 
dévotion par defefpoir j vous fîtes le 
fcîgot à merveille. Avouez^M. de Buflî, 
que fi ja volupté fit mon mal , Tambin 
ti&n fit bien le vôtre. Nous fommes 
à deux de jeu > nousi n avons rien à 
aious reprocher. 

Bu s SI. 

Vous ne mettez donc nulle diffé- 
rence entre ces deux paflions ? Il m© 
ftmble néanmoins^ que lambition e(t 
tu vertu des grandes âmes , au lieu 

Zne la volupté eft le vice, des cœurs 
>ibles. Envain le monde a donné à 
cette dernière paffion, des nomsfpé* 
Cieuxj envaia rufage a tâché de Ten* 
Boblir par la pompe des Théâtres , par 
rappareil des fpeâacks , par la délica^ 
tefle des fentimens , & par tout 1 art 
4 'ime Poëfie lafcive} envain dçs £crK 
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^aîns profanes proftitucnt leurs pliâ- 
mes j leurs taleiis, à des apologies 
criminelles de ce vice j les louanges 
qu'on lui donne , n ont ricya de plus 
réelles, queks fccncs elles-mêmes, où 
on les débite. Sur des Théâtres fabu- 
leux, ceft la paiEondes Héros, ceft 
kfoiblefle des grandes âmes -, au fbc- 
tir de-là , ccft-à-dire , dans la vérité ,. 
& dans la réalité^ des chofes , dans la 
conduite ordinaire de la vie ,,c'eft 
un aviliflement qui déshonore Tbom- 
me ,. c'eft une tache qui flétrit les 
plus grandes-aftions , & qui jette un* 
nuagç fur- la plus; belle, vie du monde. 

Ovide. 

Jefens la force de tous ces repro?^ 
ches y vous attaqués, en même tems» 
& ma peribnne & mes Ecrits ; majs 
Je pafTe condamnation £ur cet arti- 
cfe 5 & j'en reviens à cette paffion 
favorite, que vous regardez comnie 
le caradkere dnn grand cœur î.nel^— 
elle pas plutôt le trait le plus marqué 
d une ame vile ? Le devoir feul peut? 
nous mener àla gjoire ; celle qu on doit 
aux bafleffes,& aux intrigues delaoi-^ 
.lâtioij r portç tpujpuf s^avce elle,un c^ 





lox ^ Voyage 4ti ffjour 
"^raftere de honte , qui nous déstionore. 
Un homme, que ce vice domine , na 
rien de fur , rîen dé fixt , rien de grand j 
fans principes , fans maximes , fans 
fentîmens , il prend toutes les formes , 
il fe rephc fans ccffe au gré des paC- 
fions d autrui. Né fiei?& orgueilleux, 
on le vqh dun ^îr timide & foumîs, 
cffuyçr les caprices d'un Miniftre , 
mériter par mille bafleflcs la proteâdfon 
d'un fubalcerne en crédit , & fe dé- 
grader , îufqu'à vouloir être redevable 
«c fà fortune , à la vanité d'un Com- 
mis , ou à Tavarice d'un Efdave. Vif 
& ardent pour le plaifîr , il confume 
«nnuyeufement dans des Anticham- 
bres , & à la fuite des Grands , des 
'momens , qui lui promcttoient ailleurs 
miîîe Siemens. Ennemi du travail & 
' «le l'embarras , il remplit des emplois 
pénibles , prend non-feulement ^or 
Tes aifes , mais encore fur fon foni- 
meil & for fa fantc , de quoi y four- 
nir. Enfin d une humeur ferrée & épar- 
gnante 9 il devient libéral , prodigue 
même : tout eâ innondé de les dons } 
& il n ed pas )ufqu'<& rafl^bi^té & aux 
égards d un Domeftique , qui ne fait 
le prix de fcs Urg|ei|es« LaoïtûtioA 
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ncu u%}ii%i pas pius la paiiion ces 
grands coeurs, Gue la volupté j & je 
croîs même qu'elle ehtraine les hom* 
mes dans de plus grands crimes. 

Bus s I» 

Vous ignorez donc , de quoi la vo- 
lupté tfi capable , quand une fois 
elle s'cft rendue maîtrefle d*un cœur ? 
L'honneur , la raifon , l'équité , no- 
tre gloire, notre intérêt ont beau fe 
révolter contre ce qu'elle exige; ce 
font de foibles moniteurs, rienn'efl 
écouté. Qu'on demande à un homme 
public une grâce injufie, onéreufeatt 
peuple , 8c dommageable à l'Etat ; 
envain fa place , fa confciencc , fa 
réputation l'en détournent. Si c'eft la 
râupté qui demande , tout cède y 8c 
Von eft lur d'obtenir. Qg'on follicite 
auprès d^n Grand , la difgrace , là 
perte d'un rival innocent , & dont le 
mérite fait tout le crime auprès de 
nous y envain le Public va fe récrier 
contre cette injuftice : 4ès que la vo- 
lupté le demande , ^n eft bientôt 
exauce. Je pourrois m*étendre daVan^ 
tagc fur les fuites • funcftes de cette 
pi^Ëon malheuceufe } mais qui conr 





204 . ^^y^^ ^* r^jOUY 

noît mieux qu Ovîdc les défordres ic 
Us malheurs de Tâmaut > 

©vri^Ev 

Je connois auffi eaux de l'ambH 
tÎQii, quî>.plus que Tamour, nous rend 
' Et jùftice oc la vérité odicufc. On eft 
cmbarraÛe du bon dldoïc , quand on a 
intérêt de fe rendre agréabre à ceux >^ 
de qui on attend fen élévation ; on 
voudroit que ceux qu*ît faut 'perdre 
pour praire, euflènt toujours tort. On 
regarde comme un malheur diacre 
chargé de leur caufe ; on cherché 
les moyens d'e s^en débarrafTer ; & 
îoîh de faiîir avec jbye l'bccafibn de 
prêter fon miniflere à Tinnocent > 
Wi fuit là gloire d'une belle aébion ^ 
^ommc ondevroit fuir rinfamîe d'une 
j^atfèflTé. Convcnez-d'onc , Monfieur 
4c. Bufly , que tout bien compcnfc , 
ioous n avons, point de reproches à 
jBous faire mutueHèment \ & que fi 
cuelqulm de nous deux doit avoir 
àrTàutre quelque avantage, c'eftce?» 
tiif 2 qui dans les plaifirs de Tàmourv 
â goûté querquefois un bonheur, qu on 
ne trouve guère dans tes foins 6c dans, 
\% projets de l'ambitxoA... I 
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Bus s Y. 

Entre nous, je croîs que ipou^avc* 
raîfon ; j'enrageoîs devoir ruiner mes- 
efpérances, & fans cette malheureufe; 
ambition dont f étois:tourmenté, j au- 
rois pu me confolcr de mes pencs^î 
par mon efprit ^ qui me fit bien au- 
tant de. réputation que les armes^ 
Mais: tous les hommes ont leur fot- 
ble« Nous fommesbien^plos heureux 
dans. Gc fejour y nous n avons rien à: 
efperer davantage. Pluton n'exige par, 
Gue nous allions nous morfondre, à^ 
fon lever , . pour excroquer un de fes 
icgards'# Nous nous regardons tous- 
fans pcme , & nous n'avons pcrfonnc 
à fupplanter. Goûtons à prclent Tin- 
dépendance , & rions à notre aife dès 
fomis des- vains mortels , qui font là- 
haut le jouet de leurs pâmons» 

Que j ambitionne vorre.fort! dîs^ 
je à l'Abbé des Fomaites , après que 
.ces deux Ombres eârenr fini leur en^ 
tretien ; que vous êtes heureux >. 
d'habiter, un féjour , oii tout ce que. 
la Grèce , Rome ôc Paris ont jamai&' 
. cûid'hommes célèbres , fe trouve raf- 
femWé 1. vous les vayea , vous laç 
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xo<f Voydge MU ffjQHr- 

entendez , vous leur parlez cominnrf- 
lemenc \ leur abord n eft point difiici- 
k » & il e& permis à tout le motidc y 
de converfer avec eux. C*eft-là un 
bonheur que nous ne connoifTons^ 
point fur la. terre. Ce n eft pas que 
nous n'ayons » comme ici , nos beaux 
efprits , nos hommes célèbres & nos 
Sçavans^ mais na pas qut veut le 

Îlaifîr de ks voir & de les entendre. 
Is ne paroîflcnt qu a la table des n^ 
ches , & dans de petits Bureaux $ où 

fjrcfide ordinairement une vieille Mu- 
e , qui n'a juftement , que le goût & 
refprit qu'il faut , pour ordonner le 
fôuper , qui doit terminer leurs 
conférehces. 

Vous en avez donc encore , reprit 
r Abbé des Fontaines, de ces tribu- 
naux littéraires , de ces cotteries de 
beaux efprits dirigées par le beau- fe- 
xe y & que Molière a rendues fi ridicu- 
les ^ dans fa Comédie de& Femmes 
fçavéïntes ? dites-moi , combien ea 
compte-t-on dans Paris aduellcment ?' 
Te fuis, lui répondis-je , fort peu au 
tait de ce qui regarde ces fortes At 
maisons y & je ne pourrois vous in,. 
:kr , que par qui dire* Je n<^ ks 
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fréquente point ; & fi j*en croî^ tout 
..ce qu'on en raconte , onnc fçauroît 
trop s'en éloigner. Oa ny trouve ,. 
<&t-on , qu une bandé d'Auteurs fa- 
méliques , qui n ouvrent la bouche > 
que pour boire , manger , enceitfcr la 
vieille Idole, dire dti bien d*eux-nicnics 
& du mal d autrui , & c eft toujours le 
« plus fot , qui parle k plus haut. Il y 
a quelques jours , que {entendis faite- 
f énumcration de ces Auberges pédan- 
tefques , où la Maîtrefle du logis don- 
ne a manger pour des louanges» àdes 
gens qui ne rouent que pour manger ^ 
on en compta quatre pnncipales ; on 
nomma les convives les plus aflidus > 
TOUS enconnoiflez pîufieurs , & les 
autres ne méritent pas d erre connus. 
Yous jugez bien que tout ce qu'il y 
a M gens fei^és, deteftent ces AlTcmr- 
blées. Les Auteurs même dun^ certaine 
féputation , que la curiofîté y attire > 
•u qui s y kulTent entraîner par des 
amis , fouâTent cruellement ^ de fe 
voir en (i mauvaife compagnie y ils en 
fortent le plutôt quik peuvent ,.enfai- 
iànt ferment dans leur ame, de n'y plus 
remettre le« piedl. Voilà en général, ce 
que j'ai appris de ces maiions.» où 




ipoi^ Voyagé au Je four 

lîon. tient Bureau de bel e^rit y & o^ 
je n ai pas été curieux de nti uttroduire >, 
far le rapport qu'on m'en a fait. 

De mon tems, reprît l'Abbé der 
Fontaines:, il y enavoît une, qui,, 
par fa célébrité , pouvok être compa • 
réc à l'ancien HotcL de Rambouillet^ 
On n'y recevoir» que les Auteurs du 

Sremier ordre ;il falloit être au moins 
c l'Académie , on avoir cfperancedy 
parvenir, pour être admisdans cctte- 
iiluftre Afltmbléc. Pour moi, en qua- 
lité d'Autçurdcs Feuilles périodiques ^ 
vouspenfez bien qu'on ne pouvoit pa?- 
m y recevoir. Je n'étois ni Académi- 
cien y ni ne devois me flatter > de le 
devenir jamais i le métier de Journa- 
Hfte en eft un titre exdufif. G'cft un 
earadere indélébile , qui ék>igne poan 
toujours de ces Corps de Sçavan»,. 
ceux qui en font malheureufemcat 
revêtus, Ceftqueii effet ,.,on regarde 
cette ptofeffion), comme la^plus vile 
de la Littérature , comme une tache 
originelle, & un exercice.de roture > 
qui déroge à. celte noblefle littéraire , 
non interrompue , dont il faut pou- 
voir faire Ces preuvts , pour êtrcrrœu 
à rAcadéggiç. Envain > £ar:derCte^ 
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tks Omhrer. xtai^i 

J^ttxivft dam tous les genres , un Aig- 
reur voudroit enfuice efFâcer la honte 
«le cette odieufc profcflîon y envain, 
par des Ouvrages d une Lîttcraturt 
plus noBIe ,, il s appiiqueroit à couvrir 
fe deshonneur de fes FeuiUes; plus îl 
fc rendroit célèbre , plus on rechct^ 
dîccoir fon ancienne origine , & en 
admirant fes derniers Ecrits > on fe 
rappcUeroit fans ceffe , fes prcmierc«^ 
Critiques. Son élévation même ren*- 
rfroic cette radie plus fenftblc j & il 
fcmble qu'il n'augmenteroit la gloire 
db fon^ nom , que pour mettre dans 
tfn plus grand jour, la baflefle de fon 
premier état. Semblable àuix jeune hê- 
tre, fur lequel on auroit imprimé quel- 
ques caïaâcrei ignominieux , ôc qui 
ne deviendroît un plus grand arbrev 
que pour voir croître en^grofliflant», 
fes marques honteufes de fon infô*^ 
mie. 

Je fuis furpris , dîs-je à l'Abbé des 
Fontaines , de vous entendre parler 
avec mépris d une prpfeflion, que vou« 
avez exercé avec tant dt fuccès , & 
qui vous a fait quelque forte d'hoft- 
neur. On parle autant Ok vous , que 
fi Tpus édn encore fut: k i^xtp i de 
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tout le monde convient , que pet- 
Tonne n a mieux connu l'art de taire 
Ere avecplaîfir, un Ouvrage périodi- 
que. Vous avez porté ce genre de 
travail a une grande perfeéHon. Avant 
TOUS y nous avions des Journaliftes^ 
snais on ne trouvoit dans leurs Ecrits, 
jri ce fel, ni cette fine plaifanterie, qui 
caraftérifcnt tous les vôtres. Vous 
«vcz été, pourainfi dire, le créateur 
d\in nouveau genre de Critique , où , 
fans vous attacher à, faire des Ex- 
traits raifonnés de tous les Ouvrages 
nouveaux , vous vous êtes borne à 
de fimjdcs reflétions, fur ceux unique- 
ment , qui vous four nifToient loccar 
£on de dire des chofes agréables 
Se curieufes. On a trouvé, que votre 
Critique étoit quelquefois un peu 
Itardie ; mais ce n'en pas un défaut» 
4juand cette hardfeflè eft. polie, & 
qu'il règne partout une exaàe neutta- 
fité : quand elle ne peut déplaire aux 
perfonnes définitéredees , de qnoa 
évite dans les expreflions , toi^t ce 

2ui tourne vers la Critique injurieu- 
i : quand , en parlant des Livres les 
moins eftiiMblcs , on tempère par 
quelques louanges » la févérité de bt 
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ctnfbre , & qu oa s abfticwc de copier 
les endroits d'un Livre y qui met- 
iroicm le ridicule d!ùn Attceurdans 
un trop grand jour : quand enfin on 
ne critique aucun Ouvrage par haiûc 
cm par refiemiment , qùon ne ft per- 
met aucune perfonnalité , & qu'en ^ 
attaquant les Ecrits , on ménage fes 
Auteurs. L'emploi d:'ua Journalifte 
na rien de désJhonorantw quand oa 
fçajt fe renfermer dans les Bornes, 
que la raifon & la fagefle lui pref- 
crivent. , . . 

Vous vous trompez , reprît l'Abbé 
. ies Fontaines , cette proreifion , (T 
méprifable pat elte-jncme , ae s*enno- 
|>Ut point) par la manicrie aveelaâudle 
on s'en acquitte. Un faifeur dereuil- 
ks eft dans le monde Ktcéraire , ce 
^uc font» dans le monde politique i, 
ces hommes deftipés à rediercher les 
malfaiteurs , & à punir les coupable)^ 
Dira-t-on , que la dextérité , avec fe- 
quelle ils font fouffrir la tonnre aiut 
criminels > rend leur métier okis ho^ 
BoraUe ? Il eneft de même dei emploi 
de Critique ; on a beau le bien £aire » 
les talens de ceux qui l'exercent ^ n'en 
effacent pas la honrC' Je n'écoiKtonc 



foint étonné , de me voir exclu ck 
Académie Françoife 9 ain(î que de 
ces Bureaux littétaires , ou Ton n'acf- 
snct que des Aateurs> du premier rang. 
Envain je me ferois préfenté avec nia 
Traduâioa de Laurent Schard , ccïtc 
de Virgile & mon Ode à la Reînc ; 
on m'eût ofjp{é mes jugemens y mes 
Obfervaiionr^ & mon Nouvélifte dnr- 
tamAJfe. Qu'auroîs-jc eu à répon- 
dre ? 

Une cKofc fort (impie, lui dîs-jc;. 
c*eft quel* Académie elle-même a fah 
h. Critique du Cii>, & que Barbier 
d'Aucour n'a été reçu dans cette i\^ 
luftre Compagnie, que pour avoir 
fkitune Critique cxcellentô durt 0û- 
-vr^e du Perc Bôuhoursi> Il ^ vi^l>, 
-jDcprit TAbbé j mais qriel étbic k cis 

3u il faifoit lui-même i des Ouvrages 
le ce genre ? RappcUez-vous ce qu'il 
♦dît à TAbbé de Choifi,^ui Tétoit al- 
lé vifiter dans fa démit re maladie : 
M Je ne me flatte pofnt de laifTer un 
I» nom après moi ; car quand mes 
M Ouvrages auroiènt d'eux-mêmes 
«une forte de prix , f ai péché d^uis 
»\c choix de mes fujet». Je n'ai fait 
ii^cdea critiques > Ouvrages peu d»- 



ai 



>iïtaWeS •, csit Cï le Livre qu'on a cri- 
•w'riqué vicilt à tomber dans le mé- 
» pris , la cririque y tombe-en même- 
» tcms , parce qu'elle paflè pour inuti* 
i>-le ; & fi malgDc4a critique, le Lf- 
» vre fe foucient , âUrs Aa, -critique eft 
M pareiHcment oubliée , |»aEce qu'elle 
»»pa(Ic pour injufte. <^ 

Je veux croife , 3îs*)C à l'Abbé , 
u'un Auteur, qui n'auroit fait que 
es critiquee^ toute ia vie , ne paflc- 
roit pas pour un grand^homme; mais 
je foutiens ,* que ce genre de travail 
ne doit pas diminuçr-ïe mérite de Ctt 
autres £ori(s. Je conoois un' de ooà 
jeunes Poètes dramatiques 5 ' qui af-^ 
furément , ne dérefpere pas d'être 
voi jour aiSs au Louvre pârifii dti 
Maréchaux de France & des Carr 
dinaux , •& qui- cepen^nt a fak 
des feuilles. Oui ^ M. de Marmontei 
lui-même , n'a pas dédaigné ce genre 

littéraire font fortis de 4a même tête^ 
A& nous n'aurions peiit-itre {>as les 
teaux vers de Denij le TypAn , îi l'Att- 
teùc eût mieux réuilî , à faire de b 
profe : mais le peu de fuccès de iis 
teuâles lui frc abandonner <e xravafl^ 
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fane 11 eu vrai » <]u avec ac« laicw iv- 
péricurs > on cft quelquefois très- 
Dornc , |<out les chofes ks phis fa- 
ciles. 
' Vous regardez. donc comme quel* 
que cho£e de fore aifé, me dit TAbbc 
des Fontajfies , l'art d^aire des Fcuil- 
ies l Pour moi , qui aifeuci toute la 
difficulté de « travail , j'ai là-dcfliis 
^es idées bien dificrentes des vôtres. 
Je nïgiîore pas cependant , que c'eft 
alïèz-là, comnle penfc le commun des 
Auteurs. Alais comment çlesgens, qui 
ont cû cam de peinç à faire un mau* 
yais livre , peuvçnt^ils srmagiiier 9^ 
<{ui\ en coûte h peu, à faire une bonne 
Critique ? Çeft qu'ils ne cpnnoiflent 
ni les règles de Tart , ni. les de* 
voirs d'un Censeur. Quelque rems 
«v^it . de mourir , il m ctpîc venu 
dans refprit^de faîte. là-de(&tf un traité 
fort inftriiâif a que je voulois intitu* 
kr VsrtÀe fsir^ dis F<Hilies. yavois 
<iéja arrajngé le plan de mon Ouvra- 
•ge y 6c toutes mes idées (ont encore fi 
préfentes à ma ^mémoire > que je 
pourrois vous les détailler ici , pour 
peu que vous fufliez curieux de fça- 
^voir, ce que ) avois à dire fur cettt 
matière* 



Y<ms jugez bien , Macume , que 
je lie Jaiflai pas échapper cette occa- 
fion de in'mftruirc. Je priai l'Abbé 
des Fontaines , de ne pas difFérer de 
nvapprendre les règles de cet arc fa- 
meux 9 qui efi: devenu û fort à la 
mode > [Se dans lequel néanmoins il 
y a fî peu de gens qui réuflîdent. 

Mais il eft tems de vous donner 
un peu de relâche î une trop longue 
Icfture pourroit vous fatiguer , 8c 
moi-même je commence à me hSct 
d ccrircr Je remets donc à un autre 
jour la (èconde partie de ma relation^ 
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FAUTES A CORRIGER 
dans cène première Partie. 
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VOYAGE 

E N 

L'AUTRE MONDE^ 
ou 

NOUVELLES LITTERAÏRES 
DE CElUI-CI. 

I E reviens à vqus , Madame» 
ou jplutot > je voos tsauénc à 
TAbbé des Fontaines , Se À 

Ses. Vous ferez charmée de connoiae 
Iplos partiodieremeat cegem:e de tra- 
vail » par Tiatcrêc , que yc fçais que 
vous prenez à quelques-uns de ceux ^ 
qui courent cette carrière. C'eil ce 
même mtérêt , Madame , & ks rai* 
ions d'amitié , qui nous lient Tun ^ 
l'autre à deux de nos Arîftarques mo- 
dernes » qui m'empêchèrent d^ ^s 

Aîj 




4 ^^y^R^ ^^ j^our 

^nommer à 1 Abbé des Fontaîrics,quân<ï 
îl me demanda quels ctoient fes fucceC- 
icûrs. Je craignis , que dans fon hu- 
meur cauftique , il ne lâchât quelque 
Epigramme contre nos amis Fr.«. & 
TAbbc de L. P. J aucois fouflFert impa- 
tiemment , qu'on les malcraicât en ma 
prcfence ; & pour éviter tout fujet de 
querelle , Je pris le parti le plus f^e > 
ce fut de n'en point parler. Il ne feut 
pas croire cependant , que mon ami- 
tié pour eux m'aveugle lurles défauts 
qo on apperçoit dans kurs Ouvrages ; 
je fçaîs , avec tout le monde , que les 
Feuilles du premier Tentent trop le tra- 
vail , & que celles du fécond ne le 
'feritent pas aflcz. Mais je me côntentfc 
-^c connoître ces défauts , de les leua: 
faire «marquer en particulier, & de 
les exhorter a les éviter. C'cft ce qu ils 
feront f4us aîfcment , fi vous leur faî- 
tes part de la convcrfation de TAbbc 
^es Fontaines fur ce genre d'Ouvrage. 
Voici , à peu près, ce qu'il nous dît 
•fur cette maticT-e. 

• Il faut bien dîftînguer un faîfeur de 

Feuilles , <iun fimple Journalifte 5 ily 

a entr'eux la même différence , que 

•celle qui fe trouve entre un Poe te & 
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des Omlrtt 3 

on fimplc VcrfiËcatcur. Avec un pcir 
de bon fcns , la' connoîlTance de f^ 
Langue , quelque ufage d[écrire , on^ 
fera un bon Journal ; mafs ftns fineffe' 
dans TefpriCjfans agrémenr cfr^ns les 
idées , fans variéré dans les tours, fans: 
légèreté dans Iç ftyle , on ne fera ja- 
mais que de mauvaîfes Feuilles. Pour- 
vu qu'un Journalifte faîfifft le plan d'ui\ 
Livre , qu'il en affigne les différentes 
parties , qull rcduifé en peu de mots ^ 
ce que l'Auteur a dit en pluficuris pa- 
ges, & que fon extrait loit comme 
une bonne Table de l'Ouvrage qu'il 
annonce i pourvu qu'il ait foin défaire 
connoîtrc le nom deTAurcur , le lieu. 
de l'impreffion , la forme des Volu- 
mes , la diflèrencc des Editions , le 
nombre des Tomes , le caraâcre diï 

Eapier , les Efiampes , Les Vigneites „ 
*s ornemens du Livre , & qu'il en 
tranfcrive quelques pages , pour don- 
ner une idée du ftyle de TEcrivain , on 
ne lui en demande pas davantage. Se 
les Journaliftes de mon tems ne fai- 
foient rien de plus. Ceft moi , qui le 
premier > ai mclé à Tanalyfe d'un Ou- 
vrage ce fel fin , ces heurcufcs failies , 
CCS plaifanterics agréables , ces louaix- 

Ajii 
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jf Toydgè MU fi four 

gf s ironiques , ces tours ingémeuir » 
cesdigreUions amufantes , ces anec« 
dotes curieofcs ,ces réticences même, 
CCS réticences. . • & ces ^ estera mé- 
nagés à propos \ enfin , toutes ces pe^ 
titcs fineflês de T Art , qui font le vrai 
caraâère des Feuilles , & qui rendoient 
les miennes plus intéreflantes , que hs 
Ouvrages mêmes que j'analyfois. 

Le choix des Livres dont jeparlois , 
contribuoic aufli infiniment aux fuc- 
cès de mes Obfervations Littéraires. 
Le grand art d un Ecrivain périediquey 
c*cft de bien choifir l'Ouvrage , dont iï 
veut rendr< compte ; & pour cela , 
il doit diftînguer plufîeurs fortes de 
Livres. Les uns font mauvais par 
eux-mêmes*, mais ils traitent d un fù- 
jet întcreirant , & fufcepcible de ré- 
flexions agréables. Les autres roulent 
fur des matières peu curieufès 5 mais 
leur Auteur a de la célébrité , 6t (on 
nomfeul leur donne de la vogue. C'eft 
principalement fur ces deux fortes d'c- 
cxats , qu un Cenfcur doit faire tem- 
fcer fes remarques : car (î le fujer d un 
Livre n*eft point à la portée du com- 
mun des Lefteurs , n rAuteur eft un 
bonimè inconnu, fi ce qu 3 dit ne 
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txmtSbaé m au pkîfir , ni à rinftmç- 
cioiî A» Pufelfc, ï'cxtrait qu'on en fé- 
toît, «léïmic Inwi qu'où le fuppofc , 
Utigk là fans gôât ^ Se rcndroit fa 
F^lte ihfipHei G'eft ce qur fait que 
cettâins Joornaliftcs font fî fecs & fi 
€iimpyeiix ; 3» veulent parier de tout , 
excepté ât et qui pourroit donner de 
Faig¥ement à teirs nrémoîrcs. Us en 
retranchent les Romans , les Pièces 
tie Théàrre , 8c route cfpéce d'Ouvra- 
ges agr^les ou plaifans^^^ leurs Jour- 
iHmx ont Fait de ces Jardins potagers , 
d4 l'on arrache imprtoyaMement tou- 
tes les fleurs , potn: y mbflîtuer de vi- 
ks légumes^. 

Ce neft pas tout y 8c comme je dif- 
finguois îes Livres , je fçavois auflS 
4ifHi4gucr les Auteurs. Les uns font 
riches & puifïans dans le monde , & 
c'eft le trcs-pctit nombre : les autres 
font pauvres & fans crédit, & c'efl 1^ 
midtitude. Il faut bien mettre de la 
diffèrenee entre les Icrits des uns & 
des autres d^ns ^Extrait qu'on en 
donne au Ptrfific. L'Auteur riche de- 
mande des ménaçemens ; le pauvsc 
Etnt être maltraite fans conféquence. 
e pitCTtH^r peut nuire au fucccs dc$ 

Amj 



Feuilles ; k fécond ne peut qu'en aug- 
menter le cours > par les plaifanterics 
aufquelles il fournit marient dans Tes 
Ouvrages î l!unpeut troubler le repos 
du faikur de critique , l'autre n€ peut 

Sue contribuer à fa gloire. Parler mal 
un Livre., dont TAuteur auroit cent 
mille livres de rentes , ce feroit , fé- 
lon moi , une témérité impardonna-* 
ble: nen point parler du tout , ceft 
négliger Toccafion de fc faire an Pro- 
teâeur ; en dire du bien , le Livre 
fut-il mauvais , c'eft un trait d une 

?>mdcnce confommée ,& tout hommt 
cnfé l'approuvera infailliblement. \ 
Puifqucje fuis en train -de faire des 
diftrnâïons, continua l'Abbé des Fon- 
taines , je diftinguerai encore deux 
fortes d'Auteurs 5 les vivans & les 
morts. La critique des Auteurs morts 
ne flatte point la malignité des Lec- 
teurs , & rend par conféquent une 
Tcuille peu intéreflante. Les morts ne 
répondent rien , & le Public, qui leur 
rend juftice , ne manque pas de les 
défendre , contre ceux qui lesaccufenc 
mal à propos. Or , remarques^ , que 
dans les Ouvrages de critique , il faut 
toujours avoir le Public pour foj , & Iç 
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vrai moyen ic le mettre dans nos îiir- 
tércts , c'eft de rcfpefter ce qu'il ref- 
peftc Fui- même ^ & de défaprouvcr 
tout ce quil défaprouve. £11 fuivaiit 
cette maxîme , un Genfcur eft tou^ 
}ours sûr de lui plaire 9 & le fucccs des 
f cuîUes ne vient que du p'aîfir qu^cÙcè 
lui procurent. Jeconfeilleraïdonc tou- 
jours à un Jeune Auteur , qui aura en- 
trepris de fuivre cette carrière, de ne 
faire aucune mention des Ecrivains 
morts , mais des attacher uniquement 
à ceux qui vivent. Rien n égale la {a- 
tisfaâticn d'un Lcâeur , qui voit dàiis 
un Ecrit public , rfécbirer l'Ouvrage 
d'un homme qu'il'déteffe ,' ou célébrer 
Je mérite d'un de fcs amis. En général! 
cependant , on fera mieux de ne loucr^ 
. que le moins qu'A ferapoffible j carie 
nombre de ceux qui n aiment point féi 
gens de Lettres , eff infiniment pfiis 

Erahd , que le nombre de ceux , qui 
:ur font véritablement attachés», ; 

Jufqu'à préfcnt , Madame, [e aa- 
vois point interrompu f Abbé deS' Fon- 
taines 5 & quoique fe itéfaprouvafle 
fort lia plupart de ùs principes ^ je 
ji* attaquai uéanmoîns que fa demîAc 
^ftmâion ^ou platot^je m*ékvai cctj^ 



îo Voyage au féjour 

trc la critique elle- même , oui ne con-:! 
fifte guère , l'elon lui , qu*à dire du mal 
des vivans , & à fc taire fur le chapitre 
des morts. Ccft un principe générale- 
ment reçu , lui dis-je , qu on ne doit 
attaquer perfonne en aucun cas > pour- 
quoi cette loi univerfelle ne regarde* 
roit-cHe pas également les Auteurs î 
Quoi , parce qu'ils ont plus de lumiè- 
res , plus de connoiflànccs , plus d'c^ 
.xuditîon , & par conféquent , parce 
qu'ils font plus eftimables que les au^ 
très hommes 5 îl fera permis d'en ufcr 
à leur égard avec plus de rigueur. Je 
veux bien croire, qu'un Cenfcur Lit- 
téraire n a pas pour out , de deshono. 
rer les Ecrivains qu'il attaque ; qu'il 
. ne fe propofê pas même de leur oter 
la gloire d avoir bien écrit ; n'importe 5 
il luffit y pour le condamner , que fa 
critique produife cet effet , quand mê- 
iné ce feroît contre fon intention. Je 
£ç;ais que cette licence eft aujourd'htii 
£ commune , ^ull femble que la cou- 
tume 1 ait autorifée 5 mais comme on 
jie prefcrît point contre la juftice, je 
^rois pouvoir revendiquer fes droits ; 
fc j o/è avancer, malgré Tabus qu'on 
fak dMC genre d'écrire > qu'lT ne de- 
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JVttrit être permis > que contre ks Au- 
teura , dom les Ouvrages liccntîeux 
méritent châtiment. Dans ce cas , la 
cihiqoc (kvkn^roît une punition , Se 
non une offenfe ; au Ktu que dans 
tout aoçrc cfrconflance , un Cenfeur 
littéraare . doit êtrr rega^^dé comme 
Bn enneîtti publiic , contre îequci char 
ctm a ^oît de s^élever. 
^ Je n'ignore ms , que ces Mefficurs ^ 
|icttir a»tofi&rVfiKrfîgnitéde leurs re- 
marques , fe fervent dc^ prétexte fpé- 
cÈcïK 5'cte défàbufçr le Public. , qui 
jnrend fouvent le change , fur les Ou- 
rragc» qn on hir préfcntc , & qui eftî- 
tnc des Ecrits , qui , quelquefois n'ont 
pas le feiïs commun. Mars faut-il cor- 
rigef une erreur par usncj)lus grande ? 
£t la faute , qde hit lé Public , en ef- 
Ximant de mauvais Livres > cftrelle* à 
CDWfparer avec celle d on Critique , 
^m outragcun Auteur fans ûéccflité ? 
à le Livre, que Fon cenfure , cft mau- 
'fais , & connu pour rçl , rien ncft 
tdus-imiriîc, que d*en fai're remarquef 
ks- défems. Sf au "(Contraire , il paffe 
pour bon , il faut en ufer avec fo:> 
iluteur^ comme ayec un mat honnête 
kemmc^-qurattouvcun tréior > oA 

A \) 



1 1 V'oyâgf au féjûur 

fçaît qu'il ne le mérite pas ; & ccpc»^ 
dant on le lui laiffe : c cft une faveur 
de la Fortune , dont il eft indigne , 6c 
malgré cela , perfonne n'eft eu droit 
de l empêchei d'en Jouir. D'ailleurs. , 
Vedîmc , que le Public accorde gra- 
tuitement a un mauvais Ouvrage , cfi: 
une libéralité toute pure , dont il^ ne 
faut pas le mettre dans le cas de fc rç^ 

Eentir. Toute bonne aâion eft loua- 
le , & la libéraliré n'eft pas la moin- 
dre des vertus. 

Je conviendrai avec vous , ' Mon- 
fieûr l'Abbé , que le plaiiîr malin , que 
donne une Critique y qui déchire de 
mauvais Ecrivains , & qui en rabaiflc 
d'excellens , eft uti Tel , qui la rend d'un 
goût exquis y pour k$ malhonnêtes 
gens •) mais il ne faut pas croire , que 
ce Toit le moyen de Te faire eflimer i 
que de plaire par de pareilles voies. 
Tout l'avantage «n revient au Li- 
braire , qui s'enrichit aux dépens 
des Auteurs mal traités \ tandis^ que 
le Ccnfeur n'en retire qu'une célé- 
brité odfeufe , & l'indignation . de$ 
gens de bien. 

Mais c'en eft fait de la République 
Littéraire , regiu l'Abbé des FoBCait 
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nts y & elle fera privée de ce qu'elle » 
de plus piquant , & de plus agréable ^ 
fi on en bannit la crîtiaue. Je ne prc- 
tens pas , lui dis-fe , qu elle en foît cx-- 
due entièrement. If y a tant d'écrits 
licentieux , contre ïcfquels elle peut 
s'exercer , tant d -Ecrivains morts^ dont 
on lui abandonne les Ouvrages , que 
CàXiS s'en prendre à des Livres inno- 
ccns , fans attaquer les Auteurs qui 
vivent , elle a de quoi s'occuper fans 
«elâche , & n être jamais défœuvréc. 
Tant quun Auteur eft envie ,, il con- 
fetve un droit de propriété fur foa 
Ouvrage 5 que rien ne peut lui faire 
perdre. Il ne le donne au Public , qui 
des conditions , que ïe PubKc effi obligé 
d accepter , s'il veut le recevoir 5 & ces 
condipéns fent , qu'on ne le tournera 
pas en ridicule.. Si donc on entreprend 
4l'en difpofer en cette forte , contre le 
«ré de T Auteur , ^ peut juffement crîcr 
a i'injuftice. Il n'en eft pas de même , 
quand il ne vit pins : la mon lui ôfîe 
tons fes droits ; elle difpenfe de tous 
fcs égards de bienféancc , que Tes hom- 
jnes fe doivent mutuellement ; & effc 
Jûifle un cours entièrement libre a la 
mérite fui^ Us écms des mortr> quaai 



14 y^y^l^ OH f^Hf 

il eiv réfulce quelque udlie^ poor \m 
▼ivans. 

Remarquez , }C vous prie * me dit 
TAbbé des Fontaines , qu'en ¥cms C3fr* 

Sofant ici mes idées ^ Cnt Tact de S^àcc 
es Feuilles > mon. iincentioA n'eft pas 
de vous donner des régies rèvécc^iur 
les devoirs d'an Critique. Jeaepaiir, 
que de ce qui peut rendre ce genre 
a Ouvrage agréahlerinftruâif , & amn»- 
fant. n n'aucolt aiTurémeut , ni ht pscr- 
miere> ni la dernière de ces trcMi cpn- 
licés s & on (c, pcoporoit de fofvce 
vos principes à la rigueur: Pour voiss 
montrer , que }€ fçais cominc oit au^- 
tre y tout ce qu W peut dire là defibv , 
)e vais vous parler fur un aatre taa^ 
c'eft- à-dire , en Cenfeur modère, f^^> 
prudent > équitable 5 ma^ noA pas «m 
ïaîfeyr de Feuilles. ? 

£t d'abord 9 la critique eft. un exer- 
cice odieux de ik nature , quiïfie mé- 
rite aucune ituklgence , & qui liedok 
point être tolérée , à moins qo'clle 
ne foit încomeflabfe ^ je veux cHce 9 
à moins qu'pa ne U reâfceigne à eè 
^î «ft indubjtablemcÀt.sépr^nfikk.' 
^^ac s'il eu. permis y. je iie dis pas de 
tourner ,ca.rldiade ks uteiUeiiiCcs cbflF» 
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fcs , ce qui ieroit aïK injuftkc criante » 
mais de donner une tournure défavan- 
Cagcufe, à ce qui peut être fufccpri- 
Wc d une interprétation favorable > 
il eft certain que la critique en de» 
viendra plus piquante, mais qoc cetrt 
Ëcence n aboutira qui renrcrfcr tou- 
tes les régies du bon goât. 

Il ne luffit pas , que ce qu'on te-^ 
prend dans un Livre > foit évidemment 
mauvais , ni que la critique fbit jufte 
dans le fond ; u faur encore qu^ellefoif 
douce , modérée , indulgenre ; qu'ctte 
ne foit ni outrée , ni cxccffivc. Clia- 
que défaut qu on fzst renra^rquerdans 
«n Ouvrage y caufeune Heflure dans 
le cœur de TAuteur y en même rems 
qu on indique le mal , on doit dbnc 
tâcher de Icfoulager , eni y apportant 
quelque adoucifTevieiit ^ & il y auroit 
ime cfpcce de cruauté tfappéfanrît Je 
fer fer la partie fa ptas feifible ; la 
critique eft déjà aflezodieufe par ellc^ 
même , quelque adroitement qu on k 
préparc, ou quon la d^uife,fansla 
rendre encore de plus mauvais goit 
par les termes dont on Tàffaifonne ', 
Se de quelque efprit qu*eUe foit fou- 
uhêxc i €Ïe ne fi^aio^it jamais ^7&ft 




qu a des caaxts n^chaas , quand eUc 
eft traitée avec trop de rigueur. Mai&r 
pour n€ pas outrer la critique > ce n'eft; 
pas à dire , qu'il faille ctffi trop indul- 
gent , ni qu'il fbit permis- d'approuvet 
ce qui eu inconteftablenicnt mauv^'s V 
Ipus prétexte qu'on doit tolérer tou^ 
ce qui peut paflèr pour bon. Un»JuM 
équitable ne doit pas fe contenter d*aK- 
foudre les innocens *, il manqueroit à 
un de Tes premiers devoirs , s il négli-^ 
geoit de condamner les coupables. Ce. 
qu'oa exige de lui feulement , c'çftj 
qu'il ne les traite pas avec trop de fér- 
vérité 5. & qu'il adoucilfe par la ma- 
nière de les juger , la peine de leux 
Jugement. 

Vous voyez , continua TAbbé des 
Fontaines , que je connois comme un 
autre les devoirs d'unCricique; ma's r 
}c le répète ,. un homme qui voudroîr 
les pratiquer exademcnt , trouveroif 
peu de Lecteurs , même parmi cett^ 
cfpéce de Public , quifepiqjielcplus 
de modération &c d'équité. On veut 
quelque ckofe qui plaife , qui réveille.^ 
qui réjouilTe ^ & c eft ccl qja oh ne 
trouve pas certainement dans des Ex.- 
uaitSx od domine la raifon^ ou. ^rérr 



^ fUc la fagcffc , où régne la )uftîcc. 
: 3'avoîs baiïnï toutes ces vertus de mes 
Ou\ rages périodiques , & nous nous^ 
en trouvions très - bien , moi , mes 
Ledeurs ^ &' mon Libraire. Les Au- 
teurs feuls en murmuroîcnc , & leurs 
trfaintes donnoient encore plus de cé- 
lébrité à mes Feuilles. Ne croyez pas, 
que dans ce métier , il faille fe mettre 
£î)rt en peine de faire connoître le Li- 
vre dont on rend compte ; c'étoit îà te 
moindre de mes foins 5 fe difois des 
chofes plus agréables , que celles , qui 
étoicnt renfermées dans TOuvragc , 
& J'obligeois le Public à me fçavoîr 
gré , rfe ce que Je ne difois pas , ce que 
jaurois dû aire. En fuivant cette mé- 
thode , il n'y avoir point d écrits ,' de 
quelque nature quils fuifent, dont 
Je ne rendiffe 1 extrait intéreflànt. 
Avois-Je à parler à un Livre de M6- 
dedné l Je m'égayoîs dans le préam- 
bule , fur les ridicuFcs des gens de la 
Faculté ; je rappellois toutes les fait- 
lîey de Molière aux dépens Stccs Mef. 
fîeurs î & mes propos dîvertiflans 
croient plus capables, que tous les 
Médecins du monde > de rendre h 
ùaté aux malades qui me iifoient» 



Après cette Préface Ecioumàûte ^ je 
faifois mcatioti des Aateots les plus 
célèbres > qui avoient écrit fur le mi* 
mefujet^j'edonnois un petit ptéçis. 4e 
leurs feniimens les plus £ngulier&> éc 
je n otfbliois pas furtout » ceux q^ 
prêcoient le plus à lapkifanterie» G^eft 
alors » que je me livrois à tout mon tnr 
îouement > Se ht matkre croiflant fbif s 
ma plume , je perdois de vue le livtc 
dont je devois rendre compte , & Je 
SimtCois comme j avois commencé , 
par quelques traits de plaifanterie > qpi 
me tcnoicnt lieu d un bon extrait. Si 
yous aviez fur vous quelque Ouvrage 
nouveau > nous le parcourerions en* 
femble > Se tout en nous promenant y 
l'en ferois ranalyfe dans le goût dofjt 
je vous parle. 

] avois juftemem dans ma poche 
ce jour là ^ quelques petitts Bro- 
chures > que je n avois pas encoie 
eu le rems de lire. Voici > dis-je , à 
rAbbé des Fontaines , de quoi vous 
eicfcer ^mais au moment que je lui 
préfcntoîs ces diffcrens Ecrits , je vis 
dans un Bofquet voifîn deux Ombres > 
qui fe tenoient par la main , & témoî- 
^noient pai: leurs rc^rds tendra ^ 



des Omiter. itf 

ùiàstMt 9 qu elles étoient ctiarmccs 
rune & Taiitrc de (c retrouver da»s ce 
fejoor. Elles écoienc couromiécs de 
flcois , èc paroî&ienc dons leur pre- 

frappé de cet okiet , Je dëplwok leur fort ; 

Je blâmois ks rigaenrs de h parque enne* 
«ie^ 

Qoi les avois fimmis au tribut de hi mort , 
Dans le& plar beaia jours de leur vie» 

CefpedbLcIe nous attira, & nous fî- 
mes quelques pas de leur côté , pour 
lier , s'il écoît poiEble , un entretien 
avec elles. Mais notre arrivée parut 
déconcerter leurs plailirs ; Se lairtrifte» 
que nous remarquâmes fur leur vifage, 
nous iir connoître , qu elles foufFroicnt 
de Toir troubler leur folîcude. Cepen- 
dant je ne pus réfifter à un mouvement 
de curioffte , qui m'entraînoit vers el- 
les , & à un fcntimcnt de tendreflc & 
djlndînarion , qui m'hitére^oit dans 
leurs avantures , dont je brûlois d'ap^ 
pirendrc les cîrconftances. 

Je m'approchai d'un air refpeftueux. 
Se ma conipagnie me fiitvit» Leurs hâ- 
tes paroidbienttout mouîRés, 6cjc 
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fus tenté de croire , qu'elles avoîent 
furtivement paflé le Styx à la nage » 
ou que l'impitoyable Caron les avoir 
précipitées dans ce fleuve. Après quel-* 
ques complimens de part & d^aucres , 
les deux Ombres s'apprîvoîferent en- 
fin ; & Imtérct vîf , que nous fem- 
blions prendre à leur commune fatis- 
faftion , les détermina à contenter no- 
tre curiofité. L'Amant confulta le$ 
yeux de fa compagne , & y ayant lu 
un confentement tacite , il prit ainfi 
la parole. 

Je m'appelle Ly fà|idre , & ma com- 
pagne Myrcile. L'Angleterre eft notre 
patrie ; notre nailTance cft obfcure j. 
mais fi la nobîeffè des (entimens doit 
illuftrer les conditions , la nôtre n*a . 
rien à regretter de laveugle fortune. 
Un hameau nous vit naître pcefque 
dans le même tcms. L Amour , le tcn- 
. dre Amour , préfida à notrç naiffàncc , 
& fon flambeau a éclairé notre trépas* 
Dès que nous fûmes en âge d'être de 
quelque utilité à nos parens , on noui 
confia à chacun un troupeau de bre- 
bis \ nous les conduifions dans le mê- 
me pâturage. Dès que le Soleil frap^ 
poic les montagnes de Tes premier&i 
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tayons , nous nous rendions dans une 
prairie 'cTiarmante , qù*arrofe la Ta- 
niife -; & en chemin faîfant , j'égayois 
l aimable Bergère ^ que vous voyez , 
par le fon de ma mufcttc. Les jeux 
*innocens dt Tenfancc partageoîent 
nos jours , qui fembloient couler avec 
une extrême rapidité-, l'Amour ne pa- 
roîflbit être pour rien dans nos plaî- 
(Irs y mais nos plaifirs étoient comme 
1^ prélude & 1 acheminement à TA- 
jtiour. Que l'inftind de la Nature eft 
puîflant ! J'ignorois encore mon cœur ; 
mais je ccdois à fcsmouvemens avec 
une latisfafHon délieieufe , exempte 
du trouble , qui accompagne les paf- 
fions , dans un âge plus avancé* 

Dès que Taftre du jour éclairoit l'hotiiôn ; 

Ixs uoupeauz bofidiffaiis fut le teadrc gt^ 
zen. 

Les oifeaux , ^ui nichoient fur la cime dei . 
chênes. 

L'onde , qui murmuroit dans le creux d'un 
Vallon , 

3.'haleine du Zéphir , le criM des Fontai- 
nes, 

Tout nous parloit d'amour î fur les monts 
ians les plaines , 
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Tout nous tn faifoit la leçon ^ 
Et tout nous en cachoh les peincfJ 

7^ cueillois des bouqaets > pour nm 
Bergère ; elle les recevoir fans fa^n y 
& u > ) oubliois ces petits foins ^ die 
paroifibit mécontente de ma négli- 
gence. ^ 

Ces tendres mouremens , ^a'on rcffeat datts 

fenfance , 
Nous annonçoient déjà FAmour & fk puif; 

fance. 

On ne croit pas encor aimer ; 

Et libres <lu (oin de charmer » 

Nos cœun femblcnt alors ftotcer dans PîAdo^ 
lence » 

Mais rattrait du plaifir s'y glifle fourdc« 

• ment > 
,%/Mmm eft un enfint; 9 en «l'apparence; 

Le ton naïf & Tenjoueroent ; 
n aime a folâtrer parmi ceux de foa ftge ; 
Et tel paroit encore en&nc 
Tout occupé du badinage » 
Qui ibupire fecretemest. 

Ma tendre Bergère écoutoit mes 
chaulons avec plai^r \ Se quoique men 
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J2k$ fnffwt foihles & imparfaits , elle 
m'cncouragcoît par des éloges. Enfin 
nos coBtasfedévclappcrentmfenfiblc- 
ment ^ T^e en dcmcta les fentimens , 
& en perteâîonna la fimpathie*, en un 
fxiot , le régne de T Amour arriva , & 
nous nous apperçûmcs que fa vîc- 
toiçc écoit complctte. Nous nous ap- 
perçumes. • . • Diea .' que de diarmes 
j'éprouvai , dans cet aveu mutuel , qui 
nous comUe de plaifir , ôc dont la ti- 
midité nous avoît dérobé quelquc- 
tems les douceurs. Souffrez , belle 
Wyrtile , que je me rappelle ces mo- 
yens délicieux 5 qui font encore mon 
bonWeac dans ce fëjour. Nerougiflèz 
point 4'tm amour vertueux , qui vous 
met au rang des Héroïnes de tous ie& 

Ma Bergère &: moi , nous toucMoni 
étj9Là notr« troîfiéme hiftre. 

Déjà àc k n^a ««us femions l'avantage; 
Swn Hambcmt commençoit à luire dans nos 

bUftofit de i'l3n«ir i«oQS en bonûons 1^4 

Kws conttoifi^&tie fiix de Tes chames vaint 




14 V^y^îl^ ^ pj0ur 

Déjà nos yeux parloient fon plus teadre kn^ 

J'aimois Myrtile » & Myrtile m*aîmoit; 
Nous regrettions quelques momens d'ab* 
fencc : 

Bac de tendres foupirs , notre irdeur s^ezpti* 
mpit ; 

Mais notre bouche en gardoit k fecret , 

£t n'ofoit rompre le filence. 

Mes parcns parcfliToicnt flattés Ac 
mes agrémcns naturels y Myrtile louoic 
ma chevelure blonde , & ic plaîfoit à 
arranger les boucles , <jui me tom-f, 
boient furies épaules. Ses mains » qui 
dans ce l^adîn^e: , s*approchoient de 
ma bouche , en rccevoicnt des bai- 
fers , dont le hafard fembloît excufer 
les tranfports. Myrtile rougiflbit ; mais ; 
ce trouble » où la colère n avoit aa- 
cune part , me pàroiflbit d un favo- 
rable augafc. 

Cependant ma voixfe perfcâion-* 
noit 3 à mefure que je fentois déve- 
lopper en moi le3 tendres mouvemens ; 
qui m'en didfcoient les accords. Mes> 
airs écoient plus doux 6c plus touchans. 
} etois moins négligé dans mes a)u£- 
teaicns, & jeconmltois fouventune 
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rontame voiljnc, pourdonnct,desgraL- 
tes à ma chevelure. 

Un jour je prcfentaî à ma Bergère 
des fleurs nouvellement cueillies , mais 
dont Tarrangement , plus galant , & 
mieux concerté , annonçoit déjà un 
deflein de plaire & tleme faire aimer. 

Cet émail » dont Zépliir eiiTichit la Nature,' 
Avec ^rt affemblé , mélange de verdure , 
Etaloit par mes foins les plus vives ^ou** 

leurs , 
Et fembloit être , aux yeux de n^a Bergère , ; 
L'interprète fidèle , & l'image (înccre 

D'un coeur brûlant des plus tendres ardeurs» 

Myrtfle s'apperçut de cett« nou- 
veauté y & elle en parut flattée. Mais 
tout à coup elle fe laifla aller à une 

Jrofonde rêverie. Son air trifte & mé- 
moolique me tbucHa jufqu'au fend da 
•cœur. Elle gardoit le fîlcnce 5 fes yeux , 
où régnok la langueur , étoient baif- 
fes contre terre ; & elle les relevoit 
de téms en tcms , pour me regarder 
^ un air tendre ; & un inftant après 
je m'apperçus , qu'ils étoient baignés 
4e larmes. Pénétré de la plus vive dou- 
leur , je me jettai à Tei pieds ; j'enir' 
y/. Pan. B 




mains , je les arrofài moi-même de 
mes pleurs. Larmes précîcufes ! qu'heu- 
reux font lesIMortcls , à qui le tendre 
Amour en fait répandre ! Myrtile , 
chère Myrtile , lui dis-je , ferois-je 
afTez malheureux , pour être coupa-^ 
ble à vos yeux ? Le Ciel n'auroit-il 
jufquici pris foin démon bonheur, 
que pour me précipiter dans la plus af. 
freule difgrace ? Eft-il d'autre malheur 
pour moi , que celui de vous déplaire ? 
Pourquoi ces pleurs ? Quel eft mou 
crime ? Parlez , & je fuis prêt de l'ex- 
pier. 

Myrtile , fans me répondre, lève 
xriftement fes regards fur moi, & les 
détourne en foupirant. Vous ne ré- 
pondez point , cruelle ! Au nom Âc 
mon amour. . . A ce mot , que je pro- 
nonçois pour la première fois ^ ma 
Bergère poulïà un profond foupîr. 
Non , Lyfandre , me dit-elle , vous 
n'êtes point coupable ; mais je fens 
que je <iois éviter déformais votre pré- 
iencc î elle altère ma tranquillité. Je 
ne £;ai quel trouble s'empare de mon 
coeur. Je vous vois avec plaifir j mais 
ce plaiiir n c^ plus le même que ^e 



f^ourois aurrctois. ii me lemble mcmc, 
quc^je vous crains , & que je dois 
vous haïr. 

Me haïr , intetrompîs-jc ; ah l je 
l)c dois point furvivre à mon mal- 
heur. Eh bien, Myrtile , vous alleat 
être délivrée de l'odieufe préfençe d'un 
Berger qui vous déplaît. Ces eaux 
vont enlevelir pour jamais l'objet de 
votre haine. Je courus en même-tcms, 
pour me précipiter dans la^ Tamife j 
mais ma Bergère nfatteignit fur le 
bord , & m'ayant tenu quelque-tems 
cmbraffé , elle fe lai (la tomber fur 
l'herbe : fes yeux fe couvrirent d'un 
nuage ; une pâleur mortelle effaça le« 
rofes de fon tein , & elle ne donna plut 
aucun figne de vie. 

7elle on voit une fleur , ^ui briUoit le inâ* 
tin , 

Se flétrir tout i coup par la vapeur hïVk^ 
lante , 

D'un vent impétueux qui dcfléclie fon^fcin. 
Sa fraîcheur difparoit , fa tige languiflante » 
Succombe fous le poids de fa cêce nt.ourante^ 

£n vain Zéphir , d'un fècours fuperflus, 

Voudcoit lacanimer encore : 
S«n éclat eft éteint , fon parfum s'évapore ; 



Elle ne s'embëlira plu$ 
Des regards du Soleil Se des pkors de PiOf 
xorc. 

Ce fpcftacle plus aiFreux pour mon 
coeur , que les horreurs du trépas , au- 
quel je fixe préparois , rallenric ma fu- 
reur. Je ne pcnfai plus qu'à fecourir 
rinformnée Myrtiie ; je déceftois 
rcmportement , qui m'avoit fait pren- 
dre un fi funefte deflcin , & qui cou- 
toit & cher à ma tendreflc. La dou- 
leur a^oit mis un défordre affreux dans 
mon «cfprk ; j« démandai du fecours 
à grands cris , mais inutilement. L'é- 
ioignement des autres Bergers fit qu'ils 
ne purent m*^ntendre^ enfin je pèiifaî 
<ie 1 eau de la Tamiii , & j'en arrofai 
le vifage de Myrtiie. Je reconnus par 
fcs frémiflèmens , qu'eHe refpiroit en- 
core. Je la prcns dans mes oras , & 
Je tâche de rappeiler fou ame fugitive ," 
Se de réchauœr fes membres glacés. 
Myrtiie, ra'écriai-je , écoutez la voix 
<Ie Lyfandre s il confent de vivre , il 
nt veut vivre que pour vxmis. Ne re- 
noncez pas à la vie , puiiqu i! y ren- 
tre 5 pour vous y rappeileT. A ces mots 
fua Bergère ouvr^ les yeux , fcs cou^ 



leurs rcparoi'fTcntjClle refpire librcmenr^ 
& femole confoléc^ de fe voir entre 
mes. bras. Dès qu'elle fut en état de 
marcher , nous retournâmes dans le 
lieu où nous nous étions rendus^ en ar- 
rivant dans la prairie. Je foutins pen- 
dant le chemin fes pas chancelans. 
Nous gardions le filence ; nos regards 
& nos foupirs étoîeitt nos feuls expref- 
fions , & ce langage muet avoit mille 
charmes pour nous. Elle s affit , & je 
reftai de oout quelque tcms , comme 
un coupable , qui s'attend aux plus 
vifs reproches* 

Approchez ,. me dît-elle , cruel Ly- 
fandre , venez rougir de votre ingra- 
ritude. Vous vouliez donc mourir ^ 
Et comment , fi vous m'aimez , pou- 
vîez-vous vous y réfoudre ? Pcnfez- 
vous , que feuflc pu vous furvivre : A 
quel défefpoir m*àvez-vous cxpofée l 
Que vous ai-je donc fait , barbare ? 
A ces mots ^ les larmes & fes fanglots 
recommencèrent. Charmante Myr- 
tile , lui dis-jc, eneflîiyant les pleurs, 
qui couloient de Tes beauxyeu:;c , vou$> 
me nienaciez de votre haine s & que 
feriez- vous vous-même j fi je vous te- 
Aois un femblable langage iSeroic-çe. 

Biij 



jo Voysige an féjour 

Yous aîmcr , que de confentîr de vi- 
vre , n écant plus aimé de vous. Ce- 
pendant je fuis coupable , je confefle 
mon crime : mais je veux Texpicr , en 
ne vivant plus , que pour vous don- 
ner fans cefle des preuves du plus vio- 
lent amour. Nos coeurs fe font cxpli- 

3ués j ils éroient incapables de fein- 
re -, faifons notre commun bonheur, 
L'Amour n eft à craindre , que pour 
les âmes vîcîeufes ; mais quand la 
vertu en guide lesmouvemens , il n'y 
a rien de quoi on puifle rougir , ou 
s'allarmer. Coulons des jours tranquil- 
les dans le fein de Tinnocence 5 nos 
conditions font égales , comme nos in- 
clinations & nos fentimens. L'Hy- 
men , j'efpére , nous unira pour tou- 
jours -, & je ne vois rien qui puifle em- 
pêcher nos pacens d'y conientir. Le 
penchant qui nous a liés dès nQtre bas 
âge , nous répond de iiotre félicité. 
j€ vous donne ma foi dès-à-préfcnt * 
donaez>moi la vôtre ; & le Ciel pren- 
dra foin de ratifier les noeuds , que 
nos cœur^ ont déjà formés. 

Ce difccmrs , que Myrtilc écoutoît 
attentivement j rexnic le calme dans 
fes cfprits. 
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Ainfi , fur ]a plaine liquide , 
Quand Torage a c^Hi et foulever les flots y 

On voft renaître Un doux repos ^ 
Qui rend l'efpoir au Pilote timide. 
Phœbus reprend fcs feux , & le Ciel fon azur; , 
L*Alcion reparcît ;j8c de leur antre obfcur. 

On voit fortir le vieux ProtWe , 

Doris , Glaucus te Galathée. 
De fa conque Tricon fait retentit les mers ; 

Et fur les ondes temp^rdes 
Vu troupeau de Dauphins aux écailles do- 
rées 

5'élance , & bondit dans les airs» 

Myrtîle me ferra la maîn , en figne 
de confentcment y & nous pafsâmes 
le refte du jour dans des proteftations 
réciproques* d un amour éternel. Ja-^ 
mais deux Amans ne furent fi contens 
Tun de l autre. Nos troupeaux fem- 
bloient prendre part à notre allégrcffc , 
& bondiiToient dans la plaine au fon 
de ma mufette , qui n en rendit ja- 
mais de plus agréables. 

Quand le Soleil, prêt àfc couctjet 
dans rOcéan , nous avertit , qu'il 
étoît tems de nous retirer , nous re- 
gretâmes le départ du jour; & lûar* 

Buij 



chant lentement vers le Hanteatr > 
nous y arrivâmes plus tard qu'à lor- 
dinairc. Nous eûmes dclapeineànous 
féparer ; nous revenions fui^nos pas , 
pour nous dire encore quelque chofe,. 
& nous répétions ce que nous avions, 
déjà dit. Dès ce jour là , nous ne fî- 
mes plus de difficulté de nous entrete- 
nir liorement de nos amours : le tems 
couloit pour nous fi rapidement , que 
nous ne nous appercevions de fa du-? 
rée , que par les vœux que nous faî- 
fions pour -notre hymen. Nous gra- 
vions fur récorce des Ormeaux nos 
fermens , & les expreflîons les plus 
touchantes de notre tendreile. 

Ces arbres qui croiflbient dans un Bois folî- 

tairc , 
Témoins & ton£dens de nos tendres amours^ 
Bn confervent encor Taimable caradère ^ 

Puifie le tems le rerped^er'toujours. 

Myrtîle omoît ma houlette de guir- 
landes , & prenoit un plaifîr extrême 
à -f entrelacer des nœuds , fymboles 
charmans de ceux', qui uniffoient nos 
cœurs. De mon côté j avoi^ toujours 
quelque chanfon nouvelle à lui dé- 
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bitcr ; elle repctoit avec moi les me« 
mes airs ; & la douceur de fa voix fem^ i 
bloit fufpendre les concerts des oî- 
féaux attendris. Nos troupeaux fe me- 
loienti & on auroit dit à les voir, que 
l'Amour , qui uniflbit leurs maîtres ,, 
ctoit rinftinâ: , qui les confondoic 
dans le même lieu. \Vl{\c y où nous 
tivionj , libre depuis longtems de ces 
animaux féroces , qui dépeuplent ail- 
leurs les Bergeries , nous lailToit goû* 
ter fans diflraâion & fans inquiétude ^ 
la douceur des tranrportSa^oû no& cœurs: 
fc livroient.. 

Les agneaux &ns. danger s'écartent dans b^ 

plaine,. 
Et n'y redoutent point là fureur inKunaaincr "^ 
Du loup y l'ennciDÎ des troupeaux. 

Et quandia nuit adéployé Tes voiles ». 

Ils paifTent en plçin. air ,, élbigné des Hoi» 
xneaux ,, 

Sous un ^au Ciel (emé d'étoiles. V 

£t le Berger dort en repos.. 

Cependant no$ parens , qurdèriD- 
noient le motif de nos emprejdfêmens;^, 
Tun pour Vautre , ny apportoîent aur- 
€uaobflaclc:,.& {bngéiiwtiiiemebiciir 



34 ^^y^g^ ^^ fijour 

tôt à couronner nos vœux , par un hy- 
men folemnel. Nous avions environ 
dix-fept ans. Myrtile chamdoît tous 
les cœurs. LafinefTexie fa taille, ks 
grâces , fa dcçiaîchc , & la douceur 
qui accompagnoit fes traits , les plus 
beaux du monde , la rendoient» peut- 
être la Beauté la plus accomplie de la 
Grande-Bretagne. En un mot , elle 
étoit telle , que vous la voyez , à cette 
Couleur près , qui n a plus^le même in- 
carnat , que 1 on n apporte point dans 
ces demeures. 

Elle avoit entendu quelques propos 
de fa mère , qui parloir de fon établif- 
ïcmcnt. Elfe me fit part de cette nou- 
velle avectranfport ; & nous croyions 
'diçja toucher au moment de notre bon- 
heur : mais hélas ! nous nous flattions 
d'un vain efppit^s & nous vîmes bîeii- 
tôt fuccéder à c<* idées flatteufes ^ les 
difgraces les plus accablantes. 

^oand le fort ^attç nos itûts , 

Trop aveugles Mpttds » nous yvfon$ iàas al* 
larmes. 

£t nous goûtons en paix un calme plein de 
diarmes: 

Mak Td^uiloa vknc ajris l^aéphiis; 
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£r fouvent les plus âoux plaidrs 
Sont les ava&t-coureurs des larmes. 

Nous nous étions rendus un matin 
fous les mêmes Ormeaux , qui nous 
prctpîent leur ombrage , & qui pot- 
toîcnt fur leur écorcc, les confidences 
de nos amours. Nous entendîmes tout 
à coup un grand bruit de gens à che- 
yal , & une meute de chiens , qui fe 
répandant dans la plaine y mit la con- 
fufîon & te défordre dans noç trou- 
peaux. Myrtile & moi nous accourû** 
mcs , & nous nous vîmes bientôt en- 
vironnés d'une troupe de ChaflTcurs, 
qui s croient arrêtes , pour confidcrcr 
nia Bergère. Le plus qualifié de tous 
defceifdit de cheval , & Vabordant d'un 
air brufque & étourdi , il loua cavaliè- 
rement fcs charmes , & voulut lui 
preridre la xff^xii. Myrtile indignée la 
r^oîra. Ces feçons fïmples & groflic-» 
res , dit le jeune Mylord , font piquan- 
tes jp^ k nouveauté.. On ne voit rien 
it lemblajDle i Londres. Cette petite 
yilageoifc y fcroit fortune. Sou mi- 
nois n'eft pas vilain » & je gage qae 
Myloid *** M fexoit pas ficnc a a^« 

fi vj 
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voir ce nouveau gibier dans fa volicfCi. 
11 alloit continuer fes propos înfultans, 
lorfqu'on entendît fonner le cor à la 
fortie du bois voifin j & un grand cerf 
que les chiens relançoient , ht remon^ 
ter auffitot à cheval ce jeune Seigneur , 
qui aflûra Myrtile en partant , qu'il- 
1 hohoreroit dans la fuite de fes vifites. 
MaUieureufement pour nous , il ne 
tint que trop parole. Il revint quel- 
ques jours après avec un bon nombre 
d'autres Seigneurs > qui furent éblouis 
des charme^ de Myrtile , nuis qui bien? 
loin d'imiter leur guide , ne lui adref- 
ferent que des paroles refpcftueufes & 
obligeantes. L'embarras ou elle paroiA 
foit > donnoit un>air plus piquant à fa 
iieaucé , & je ne la trouvai jamais ff 
aimable. Je m'apperçûs qu'elle Faifoît 
de vives impremons fur le cœur deff 
jeunes Angloîs. J'en frémîflbis j & mer 
allarmes ne furent que trop juftifiécs. 
Deux jours, après , un d'entre eux plus- 
riche & plus aimable que les autres ,, 
fe rendît chez le père de Myrtile >. 
Jk lui offrit de partager fon rang & fa.' 
fortune avec fa fille. Malgré Tinclina- 
tlon , que cet homme avoit pour moi ,, 
â ne pût reiiftcr à uue femblable épreii^ 
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Te ;: & 11 dit au j^une Anglois , qu it 
me vouloitpoiqt contraindre Myrtilc f, 
mais que ii elle n avoit point de répu- 
gnance à cet engagement , il'accep- 
toit rhonncut qu'il vouloît bien lur 
faire. L'Anglois fc retira fort contenir 
de fa vifite ;, & dèsque Myrtile fut ar- 
rivée chez fon père, ce bon. homme 
lui parla, de la propofition , qu on lur 
avoit faite 5 mais il fiit bien étonné , 
quand elle lui déclara qu'un hymei^ 
fi mal afïortj ne pouvoir que la rendre 
malheureufe ,& qu'elle n'auroit jamais 
d'autre époux que Lyfandrc. Comme 
îl l'aimoit tendrement , il fç contenta? 
de lui repréi^ntcr les avantages d'une 
alliance h glorieufe , en lui promettant' 
néanmoins , qu'il la laifleroit toujours* 
maîtrefTe de fbn choix. Sa mère- ce^» 
pendant trouvoît fort étrange , le re*^ 
tus qu'elle faifoit d'un parti , qui corn- 
bleroit dé biens & d'honneur toute fa^ 
famille ;. & pour y difpofer fà fille în- 
fenfiblcmenc, elle réfolut de nous fé*- 
parer , s'imaginant que m'ayant perduu 
de vue, le Seigneur Anglois. me rem-*- 
placeroit bientôt dansJe coeur de Myjc*- 
tile. Mais la vigilance de cette tîgour- 
iieufe xnccc açmpecha pas ù, fiUe^ ^ 



yenir ce jour la même m annoncer de 
triftes nouvelles , & me faire part de 
fes allarmes j &: pour nxe confoler , 
elle me dit en me quittant , d'avoir 
bonne eipérance ; d'être fidèle à nos 
amours , &c qu'il ny auroit aucun ob- 
ftacle > qu elle ne fçut franchir en ma. 
faveur. Je vous laifle à penfec dans • 
quel trouble me jetterent de fi af- 
freufes extrémités. Je n avois à efpé- 
rer , pour tout héritage , que quelques 
troupeaux. Privé de tout appui , & de 
tous les avantages , qui mettent les 
hommes en quelque confidérarion , je 
n avois pour moi que mon amour , & 
la tendrcfle de Myrtile. Mais Je n o- 
fois me flatter , qu elle tiendroit bon > 
centre laTéduftion d un état riche & 
briUaat. Cette penfte me défefpéroit , 
& je tombai dans une langueur & un 
accablement » qui me confumoient. 
Vne fièvre violente s'alluma dans mes 
veines j je crus touchca: aux portes du 
trépas , 8c je i envifageai fans f rcmk » 
pafce que j y Toyois le terme de mes 
maux. Myrtile tr^mbiant pour mes 
jours , fupplia ma merc de me témoi- 
gaer de Ùl part , que fa vie dépendoit 
àc la fmeûae i qpe je xepriâe ceuragc > 
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s*a étoit vrai qu elle me fut chère j & 
qu elle prenoit le Ciel à témoin , que 
réclat même d une Couronne n^croit 
pas capable de la faire changer. 
. Ce difcours eut fon effet ; je repris 
mes forces , & je me rétablis dans tort 
•peu de tems. L*efpoîr , que je fentis 
renaître dans mon cœur , fut unbeau- 
me de vie , qui rétablit Tharmome de 
mon corps , & me fauva du trépas. 

Cependant la beauté de Myrtilc 
faîfoit grand bruit dans toute TAnglc- 
terre. On accouroit de Londres , pour 
voir cette merveille. Bientôt des Com- 
tes , des Barons > & plufiéurs Mylords 
furent fur les rangs. Ces concurrens 
étalèrent à l'envie , dans tout notre 
Hameau , le luxe <le leurs éauîpages , 
êc n'oublièrent rien , pour éblouir les 
parens de ma Bergère , & pour s'aflu. 
rer une conquête fi précieufe. 

Myrrile réfiftoît toujours , & ne ccf- 
(bit de m'envoyer des émiflàires fe- 
crets , pour me raflurer. Ses parens gé- 
miflbîent" de fa réfîftance , & déplo- 
roient 1 opiniâtreté , qui lui faifoit mé-* 
prifer les avantages de la fortune lia 

{Jus brillante. Ils lui repréfentoîçnt 
eurpaavreté > & rinjufte refus , qu elle 
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faifoît de Us en tirer. Quelle fille cfc 
votre état , lui difoient-ils , feroit 
g^ez aveugle , pour préférer un fimple 
Bcrgef* à des hommes du premier 
rang ? 

Myrtile pénétrée jusqu'au cœur de 
rinjuftice de ces reproches , & tou- 
jours confiante dans fon amour , fc 
livra au. défefpoir , & réfolut de f acri- 
fier fa vie à là tendrefle* Elle feignît 
d'entrer enfin dans les viks de fes pa- 
ïens , & de confentir à leur volonté*, 
Puifqu'îl faut , dit-ellè , vous obéir ,. 
Se prendre un époux, fouffrez au moins,, 
que le choix me foit libre. Je me dé^ 
dderaî pour celui des prétendans , en 
qui je remarquerai plus d'amour , &: 
qui m'en donnera des preuves plus fen- 
iibles. Demain je déclarerai mon choix^, 
j efpérc que vous voudrez bien m*ac- 
corder Te délai que je demande , & 1» 
liberté de choifir celui , qui fçaura d&:- 
terminer mon cœur. 

Ce confcntcment caufà là joyc lâ< 
^lus fenfibic à fon. père & à fa mère ;, 
& les. conditions qu'elle avoir propos 
fiées ayant été déclarées à tous les pré- 
tendans 5 ils fe difpoferent pour le 
iendpnaia , à mériter le prix ^ qu'ils^ 



\ 
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rfpéroicnt de leur tcndreffc. J'appris 
moi-même la réfolution de Myrtile » 
èc je ne fçavois qu'en augurer. Cepen- 
dant )e rélolus de paroître 1 ur les rangs , • 
& malgré Tavanrage de mes Rivaux , 
j€ me flattois , que le coeur de Myr- 
tile me diftingueroit de la foule , & , 
• qu'une déclaration folemiielle de foa 
amour pour moi , ks combleroit de 
coufufion , ou leur infpireroit une inr- 
dignatîon , qui les feroic renoncer à 
une concuriftice , où vraifemblabler 
ment ils croiroient leur gloire comr 
promife. ^ 

Cependant l'Aurore déploya fet 
rayons (ur l'hémi/phere; les Seigneurs 
Anglois fongerent de bonne heure à 
leur parure j ils époiférent tous les fe- 
cours de l'art , & étalèrent tout ce que 
Fopulence a de plus éblouilËuxt. 

jPour moi , je navois qu'une fîmple 
yefte de lin d'une grande blancheur » 
& ornée fur les coutures d'un galon 
de foye bleue , préfent que m avoir 
fait depuis quelques jours Myrtile , & 
que je confervois précicufement pour 
les jours de Fêtes. Myrtile parut bienr 
tôt fuivie du cortège le plus pompeux y, 
qui £uc jamais y & comme clic avoii; ^ 
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41 Voyage au Jejûur 

témoigné la veule , qu'elle vouloir Te 
promener fur la Tamife , elle monta, 
dans un battcau appartenant à un Sei- 
gneur du voifignage , qui s'étoit prêté 
volontiers à cette Fête , & avoit voula 
être de la partie. Myrtile ne fut jamais 
fi belle \ elle attiroit tous les regards. 
Sa parure fîmple & modefte taifoît 
honte à 1 éclat du luxe , qui Tenviron- 
noit. On croyoit voir naître fur les 
flots une féconde Venu^ Venus elle- 
même eût été jaloufe drma Bergère* 
Je m etois glîffé dans la foule , parmi 
les Domeftiques des Seigneurs An- 
glois y on ne ^ne remarqua prefquc 
point ; mais je me plaçai de façon , 
que Myrtile pouvoit m'appercevoir. 
Elle m avoir tait dire lécrccemcnt de 
la fuîvrc dans le Batteau , & je navols 
garde d y manquer. On étoit déjà à 
hauteur d une belle maifon de campa- 
gne , où Top avoit propofé des rafraî- 
chiffcmcns -, & l'on étoic prêt d abor- 
der , Urfque ma Bergère s avançant 
fur la poupe , & regardant fièrement 
la Compagnie qui s'étoit levée -, puif- 
qu'il faut , dit-elle , choifir un époux , 
Voyez , qui d'entre vous , eft le plus 
digne de Têtrc. Celui y qui m'aime le 
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plus , n*a qu à me fuivre. Elle prononça 
.ces paroles d'un ton ferme & affuré -, 
6c jet tant en même-tems fur moi un 
coup-d'ceil plein de tendreffe , elle s^ 
lança dans la Rivière, & je m'y pré- 
cipitai après elle , dans le dcffein de la 
fauver , <mAt mourir avec xWt. Lt 
trouble où j'étois , rhe mit dans Tim- 
puiflancc de la fecourir ^ & je ne fon- 
geai plus à conferver une vie , qui 
mauroit étéodieufe, fans ma chère 
Myrtile. C'cft aujourd'hui même /que 
cette aventure eft arrivée j & vtaifem- 
blablement elle fait grand bruit dans 
tout le pays. Ç'eft à vous de juget , fi 
je méritois la préférence. Un Mort , 
qui vient d'arriver d'un Village voifin , 
nous a raconté , qu'on avoit retrouvé 
nos corps une heure après ; que les Sei^ 
gncurs Anglois étoient dans la conC- 
ternation , & que nos patens étoîenc 
înconfolables. Mais ce font ceux de 
Myrtile , qui font les plus à plaindre ^ 
parce qu'ils ont à fe reprocher notre 
perte. Mes Rivaux nous ont fait don- 
ner une fépulture honorable dans un 
même tombeau s & l'on nous propofera 
dans tous les fiècles , comme un exem- 
ple de confUnce & de fidéUcé, 



'44 Voyâgi âufeîour 

Cette hiftoîrc nous attendrît.. Norcr 
donnâmes à ce couple fidèle , les élo- 
ges qu'il méritoic ; & en nous retirant» 
A^us fîmes quelques réflexions fur 
leur aventure. L'Abbé des Fontaîncr 
la trouvoicbizate ; au moins y difoit-il , 
cet exemple ett fort rare , & ne peur 
guère fe trouver , que dans lâ Grande- 
Bretagne , où Ion quitté la vie , fans 
trop Içavoir pourquoi. Mais en Fran- 
ce , ojl en connoît mieux le prix ^ 
d'ailleurs , TAmour y eft moins em- 
porté j ic plus raifonnabre ; & la Seine 
Ba pas noyé jufqu'ici beaucoup de 
Myrtilcs , ni de Lifandres. On fçaic 
mieux prendre fon parti , & le coeur 

Ï^des redburces de confolation > dont 
fçaît faire ufage. Le plus beau Ber- 
ger du monde ne contteoalanceroit pas 
unmomentle plus fat de nos Marquis, 
pourvu qu'il fut dans Topulencc j 6c 
c'cft à ce pays , que doit s'appliquer 
Q^cialemeut ce fameux Vers d Ovide r 

AuTû conciliatur amor* 

Ilfemble^lui dit ma Conductrice , 
que vous approuviez cette façon d'ai- 
mer. On voit bien , que vous n'avez 
jamais éprouvé de tendres fentûnens.:^ 
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|>Dur une Maîtrcffe aimable ; vous trai- 
teriez la chofe plus au férîeux. Pour 
moi , je fuis d'avis , que ces Amans 
ont fort bienfait de fc noyer; car après 
tout , ieur amour étoic à un tel degré, 
quils euflent été iirfniment malîieu- 
rcux lun & l'autre , fi Myrtile eut paffô 
dans des mains étrangères. Et qui pou- 
voir répondre , que celui des Seigneurs 
Anglois , qui Tauroit époufëe, n'eut 
pas pris dans peu de tems,autant de dé- 
goût pour elle , qu'il avoit eu d'empref- 
Icment. Quelle fîtuation alors , pour 
cette tendre & généreufe fille , à qui 
il auroit pu reprocher dans famauvaifc 
humeur , lobicurité de fa naiflànce ? 
Que feroit devenu Lifandre M/efprit 
toujours occupé de l'idée accablante 
des plaifirs , qu'auroit goûté fon rival 
^ntre les bras de £a Bergère , il eut 
traîné une vie languiflante & miféra- 
ble , dans les ennuis de la folitudc. Pour 
peu qu'on ait de tendrefle & de fenfibir 
lîté dans le coeur y on devise aifémcnt 
combien fon fon eut été malheureux. 
Ainfi je conclus , tout compté , tout 
rabatu , qu'ils ont pris le parti le plus 
raifonnable^pour des Amans fidèles, 
réduits a» délelpoir. 



Ces réflexions furent fuivîes dç quel- 
ques autres dans le même goût ; puis 
tirant de ma poche mes Brochures nou- 
velles , voici , dis-je à TAbbé des Fon- 
taines , voici des Ouvrages , dont Je 
vous prie de me dire votre avis. Les, 
deux Amans , que nous venons de quit- 
ter , ont interrompu nos entretiens 
littéraires ; reprenons notre converfa- 
tion -, vous m avez promis de m'apprcn- 
dre comment un faifeur de Feuilles 
doit faire l'extrait des Livres dont il 
entreprend de rendre compte : reti- 
rons-nous dans ce bofquet voifin , 
nous y ferons plus -tranquilles ,• & nous 
pourrons lire ceux-ci tout à notre aife. 

Pourquoi donc les lire ? reprit l'Ab- 
bé : eft-il néceflairc d'avoir lu un. Ou- 
vrage pour en parler ? Je vois que vous 
êtes là-deflus dans Ucrreur , comme 
tout le monde. Apprenez donc , qu*îl 
fuffi't de fçavoir le titre d'un Livre , & 
d'en parcourir la Table, pour en faire 
lanaly fe. Il m eft arrivé même fort fou- 
vent de; parler d une Pièce de Théâtre , 
que je n avois ni lue ni vu repréfenter. 
J'en avois bien entendu dire quelque 
chofe dans les Caftéssou dans quelques 
maifous particulières^ & c etoit fur les 



jugement. Ainfi , fans qu'il foit befoin 
de lire toutes vos Brochures, je vais 
vous en faire des extraits plus agréa- 
bles , que ceux de la plupart des jour- 
naliftes , que vous voyez s appesantir 
fur leur travail , &c accabler leur Lec- 
teur fous le poids des citations. Ne 
pouvant rien dire d'eux-mêmes , ils 
voudroient rapportcrle Livre tout çn- 
tîer i & ils crpyent , les bonnes gens , 
avoir bienanalyfé un Ouvrage , quand 
ils ont rempli leur extrait de lettres 
italiques ou de guillemets. Ce n'eft 
point là ce qu'on attend d'un faifeur 
de Feuilles -, en quatre mots , il doit 
faire le caraftcre d'un Livre ; & en- 
fuite fc jetter dans des digreflions fur 
toutes fortes de matières \ foit qu elles 
ayent trait au fujet préfent , foit qu'el- 
les n y ayent aucun rapport \ n'impor- 
te , pourvu qu'elle^ foient agréables ^ 
& qu'elles roulent fur des chofes inté- 
reflantes. Il faut furtout ne jamais 
manquer l'occafion de dire un bon 
mot , toutes les fois qu'elle fe préfente. 
On doit peu s'embarraffer , s'il blef- 
fera l'amour propre , & la délicateflc 
de ceux , qui feront l'objet de la plai- 



4* V^y^g^ ^^ filant 

fenterie; c'eftl agrément du PuÛîc ; 
•qu il faut avoir en vue principalement ; 
bien ent-endu néanmoins , que parmi 
ceux > furl^fquck on exercera fon hu- 
meur cauflique , on aura grand foin 
de ne pas <:hoifir d^s gens riches & 
puiflans > les Feuilles à la vérité n'en 
fcroicnt que plus agréables & plus re- 
cherchées \ mars on en rechercheroît 
TAutcur avec plus de (bin encore , & 
}c doute, qu'on lui laifiât longrtemsje 
libre exercice de fon emploi. Ne 
croyez pas cependant , qu il ne faille 
tomber que lur des afncs viles , fur 
4es hommes ignobles , fans nom & 
fans talens. Ce fcroit le moyen d'avi- 
lir à la fois k Cenfeur & fes écrits. Tl 
y a de grands noms dans la Littérature,- 
&qui ne font dans le monde qu€ des 
hommes. d'un rang médiocre. Ils ont 
afféz d'éclat , pour attirer tous ks re- 
gards , mais ils n'ont ni affcz de naîf- 
lancc 9 ni aflfez d'autorité , pour les 
faire baifler à perfonnc- Voilà les ob- 
jets , fur lefqueis il «cft bon de s'égayer. 
On eft sur que l'Epigramme ne dé- 
plaira pas , quand on Fempioyera con- 
tre des^ens connus ^ &c des Auteurs de 
mérite. ^ 
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tn parlant de la forte , l'Abbé des 
Tontaincs parcouroît aflez rapidement 
<les yeux les diverfes petites Brochures, 
cjue j'avois apportées avec moi. Com- 
ment voulez-vous quej'enpark, nie 
^it-fl, faut-il en dire du bien ou du 
mal ? Les Auteurs font-ils de vos aipisî 
Faut-il les traiter favorablement , ou 
avec rigueur ? Dois-jefaire l'extrait de 
leurs "Ouvrages , a\ beau ou a\ laid l 
Vous n avezxju'à dire , & je vous fer- 
virai félon vos défirs. 

Parlez-en ,luî dîs-je , comme il con- 
vient 5 avec vérité -& avec juflice. Je 
ne connoîs qu'une façon de faire con- 
noître un mail vais Livrej c^eftjd'avouer 
ingénucment qu'il eft mauvais ; d*en 
apporter les railons 5 & de fonder fon 
jugcmait fur ce qu'il préfente de répré- 
iienlîble. Si TOuvragc eft bon » c'efl: 
d'en convenir de même , & d ofïrir 
aux Leftcurs les endroits , qui peuvent 
en faire fentir toutes les beautés. Je ne 
fçais pas s'il y a d'autres manières de 
rendre compte d'un Ecrit ] mais il me 
femble , que celle que je vous propofc 
eftla meilleure. 

Vous Ignorez donc ^ reprit T Abbé , 
que chaque-Ouvrage a deux faces , une 
//. J'an. C 



'bonne & uhc niauvaîfe ; c'cft-à-Jîrc » 
qu'il n y a prcfquc point de Livre , 
quelque bon qti on lé (ixpçoCc , qui ne. 
contienne plufieurs traits, lefqudsprc- 
ff ntés fous un certain jour , peuvent 
beaucoup prêter au ridicule. Que d'un 
autre côté , quelque mauvaife que foie 
une produdion , il eft difficile qu'elle 
ne renferme quelque chofe de pafl'a- 
ble ; que fait alors un faifeur de Feuil- 
les î Si l'Auteur d'un bon Livre n eft 
pas de fcs amis ; fi le Cenfeur a quel- 

3UC intérêt de faire tomber l'Ouvrage , 
a grand foin de fupptimer tous les 
endroits , qui pourroient fournir ma- 
tière à la louange, pour n'infifter que 
fur ceux , qui prêtent le plus à la criti. 
que. Si au contraire il veut du bien à 
1 Auteur d'un mauvais Livre , il choific 
le peu de bon qui fe trouve dans foii 
Cuvraçc i il l'embellit encore , & le 
fait valoir; il pafle fous filence , il eï- 
cûfc , îl pîdlic tout ce qu'il y a de mau- 
vais I. & fans que le Public s'en.apper* 
çoive , ou du moins , fans qu'il puifTe 
y trouver à redire > il fait d'un Ecrie ex- 
c'ellenr , tinc produâion ridicule ,. &: 
d'une Biochure infipide , un Ouvrage 
mtéiefiànt. Je dis , fans que le Public 



^ tfottve à redire : car le bieii & le mal 
que Ton dit, eft toujoars juftifié par les 
morceaux que Ton ctte ; & Ton ne cite 
que ceux qui peuvent confirmer le ju- 
gement que Ton porte, C eft là une de 
ces finefles de l'art , qu'il eft à propas 
de vous faire connoître 5 afin que vous 
n'y foyez pas trompe , lorfque vous li- 
rez les Feuilles périodiques de ces Mef- 
(icurs. Vous voyez doiK: , que j*avois 
lailbn de vous demander, comment 
vous vouliez que je parlafte des Ecrits 
que vous me préf'enrés , & fous quel 
alpeâ vous fouhaittez que je les en- 
viuge ? 

Envifagez-les , lui dîs-je , fous le 
meilleur aipeâ: ; car , à vous dire vrai , 
je ne les crois pas bien bons ; & je 
voudrois que vous m'aidaiïïés à en ju- 
ger plus favorablement. Mais attendez 
encore quelques momcns àen parler; 
je vois venir à nous deux Ombres rèf- 
pe&ables , dont je veux entendre la 
convcrfarion s & je vous prierai enfuitc 
de nous donner vos Extraits , à moins 
que nous ne fbyons de nouveau inter- 
rompus par d'autres Ombres , qui vien- 
dront nou; raconter leurs aventures. 

Cîj . 




j^pprenca-moi d abord qucUts font 
.cclUs qui s'approchent de nous. 

Vous voyez , me dit l'Abbé , Jules*- 
Gefar & Ciceron, Ces deux hommes 
nom dans la tête , que leur Ville de 
/ Rome & leur République , dont Tun 
^ été le foutien , & l autre le dcftruc- 
teur. Ecoutez-les; jegagequcreft ac- 
tuellement -ce qui fait la matière de 
leur entretien. En effet , voicî ce que 
Jules-Cefar diloit à Ciceron , au mo- 
meat où nous les abordâmes. 

JULES-CESAR, 

Que vous fervît-il , grand défenfeur 
de la République , de mettre tout en 
oeuvre , pour ïa confcrvcr ? Vous fûtes 
la dupe de mon Succeffeur ; & malgré 
votre zèle pour la liberté, vous n'avez 
pas terminé vos jours, d'une manière 
plus douce que moi. Lie Ciel eft jufte , 
Ciceron ; vous trempâtes fourdemenjt 
dans le complot de mes allaflîns ; mais 
Antoine a 'bien fçû me venger , & vou5 
pérîtes , comme tous les autres Con- 
jurés. 

CICERON. 

- Endcfendantlâliberté^faifaitmon 
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devoir,- & je ne pouvois trop haïr ceux, 
qui vouloient ropprimer. Vous fûtes 
U. vidimc de votrx:,ambition , & moi , 
celle de mon zcle à nTbppofer aux am- 
bitieux. 

JULES-CESAR. 

Gè n*eft pas précîfément , plour avoir 
fbutenu avec tant de chaleur les inté- 
rêts de la liberté , que vous fîtes cette 
fin tragique ) mais c'cft pour avoir de- 
damé a outrance , contré un ennemi 
puifTant , qui avec de grands défauts y 
n'étoît pas dépourvu d'excellentes qua* 
lités. Vos Pnîlippiques font belles j^ 
mais il valoit mieux céder au tems y 
qua la démangeaifon d étaler votre 
éloquence , pour fatisfaire votre haine- 
particulière, par ces brillantes injures ,: 
dont vous faiiiez retentir le Sénat. L'é-^: 
xemple de Démofthcne auroit dû vouft 
rendre plus circonfpeA. 

C I C E R O N* 

Quoi , devois-je appréhender la 
mort , & étouffer par une lâche diffi- 
mulation, les mouvcmens que je fen- 
toîsàlavûede tant de crimes triom-i 
pfaans ? ^ 

Ciij 
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JULES-CESAR. 

. Mais de mon vivant y vous fçaviefe 
bien diffimaier ! Par combien d'éloges, 
flatteurs n'avez-vous pas encenfé ma 
fortune ? £t après ma mort , de quelles 
inveâives navez*voiis pas flàxi rsa, 
mcnKMre^ 

C I C E R O N. 

}*en conviens \ mais vous étiés tout 
puiflânt. Il £alk>it s'accommoder aa 
tcœs. Antoine y quand je ih'éforçoia. 
de le rendre odieux » & que )e met- 
tois Tes vices dans un fi grand jour se 
B'étoit jpas fi à craindre. Et quand je 
vous aevois fi fort dans les a0cm- 
blies , c'étott pour fauver mes meil-r 
leurs amis , que vous vous croyiez en 
droit de punir. Enfin , c'étoit moins 
pour vous louer du peu de bien que: 
vous faifiez , que pour empêcher le 
mal que vous potrviez faire. 

JtTLÉs-CÉSAR* 

. Vous ne dites pas auiB > que c*étoit 
pour conferver votre crédit , te pour 
vous maintenir dans 1 autorité » dont 
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Vous étîci fi jaloux. Toujours fuîsrjc 
venu à bout de ma deifcins malgré 
Pompée , malgré vous & le Sénat. Ait 
liai ^Qc ipm k^ reil^f» die votre poli- 
tique i tXHne$ vea machîiles , votre 
ék)quençe > votre aufoticé , n'ont pi 
ébranler les fondemens , que ; avois 
jettes du dcfpotifme. Bien plus , mal- 
gré votre capérîence , votre grand âge, 
& votre fiigeflc , vous ne pûtes démê- 
ler lès vues du jeune Odavius , que 
vous défendîtes opiniâtrement contre 
les défiances du Sénat , comme le feui 
capable de foutenir la liberté expirante, 
& de soppoferaux ennemis de la Ré- 
publique. Il vous avoir enchanté , par 
fa fouplefle & fes louanges ; il fçavoit 
bien votre foible ; 6c le plaîfir d'être 
Iktté, & de vous venger de fon con- 
current ^ vous aveugla dans les înté- 
rets les plus preflàns de votre patrie , 
que je ne crains point de dire , que 
TOUS ÊLcrifîâtes à Tamour des louan- 
ges , à votre ambition , & à la haine ^ 
que vous portiés à Antoine. Quelle 
énorme bévue pour un vieillard fi rou- 
tine dans le Gouvernement , & qui 
.grôit autrefois ruiné les defTeins dW 

Ciiij 
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ambitieux , qui en vouloît déjà à k Rér, 
publique. 

C I C E R O N. 

Ah ! vous conviendrez du moins de 
mon définréreflement , & de la pureté 
de mes vues , dans la fameufe afTaire 
de Catilina. 

JULES-CESAR. 

Je ne fuis pas afiez injufte , pour 
vous fefufer en cela ce qui vous elt dû./ 
Mais convenez, quéfîc'eft là le plus 
glorieux endroit de votre vie , c eft 
a^fn de quoi vous vous êtes toujours 
bien prévalu. Jamais foiblcffe n a égalé 
la vôtre , à exiger le prix de ce bien- 
fait. Vous appréhendiez biyi Tingra-^ 
titudc ; en toutes les occafîons éclatan- 
tes , vous avez bien fçû relever le mé- 
rite de cette aftion. Si on ne vous, 
louoit avec excès > vous regarderiez, 
les louanges , comme fufpeéles d'cnvici, 
pu de malignité^ Croyez-moi -^la mo- 
deftie vous aurci^it fait plus d'honneur ,. 
&: auroit donné toute autre idée de vo-, 
tre vertii. Mais vous aviez fait pouc 
lors un effort fur vous-même ^ vou% 



Vous étiez furpafle. On fçaît la foi- 
Hcffe & le découragement où vous 
jçtta Cloclius , quand il vous fit exiler» 
Car vous n'avez pas toujours eu tant 
de cceur ; & vous n'osâtes pas profiter 
de 1^ bonne volonté des jeunes Ro- 
mains, vos difciples , qui vous ofîroient 
leurs arm^s & feursfervices. La timi- 
dité fut toujours votre grand foiblc. 
RappeHez-vous encore le difcours , 
que vous prononçâtes pour Miion , oi| 
la yûçics gens armés, qui vous envi^ 
iTonnoient , afloiblit tellement votre 
aâion , que vous rendîtes inutile la 
plus belle de vos Pièces^ 

C I C E R O N. 

Encore ne feroît-cc qu^un léger Aé-^ 
faut , commun prefque à tous fo gens 
tfc Lettres. Mais qui peut excufer «m 
vous cet orgueil & cette exceffive am- 
bition, qui vous fit marcher, enfeîgnA 
dcploy ccs^contre voi? popres cîtoytnîj 
déchirer les emrailles de votre patries 
four vous rendre tnaîtrcdc l'Empire ', 
& mettre aux fers un peîipfc libre pat 
excellence r Qu«!Be barbare maaî«s 
la^^îh avoir flétirî rotre jirtiaeflfe de cc^ 



5? VêyAfi âHpiimr 

mes innimes , d'aboHr les loix les pItfS 
facrées de la République ; & de vou- 
loir opiniâtrement maiciifer lès {dut 
grands 8c les plus vertueux hommes du 
0ionde > qui itoient plus dignes df 
commander que vous ! Quf lie vanité ^ 
d'affefter fourdement le Sceptre & le 
Diadème-, & quelle faypocrifie > de fe 
faire un mérite auprès du peuple > du 
tefus forcé de ces titres ! Allez , Cefar , 

Îuoiqu on dife de votre courage , Se 
c vos viôoires , les plus fenfès fçao^ 
ront toujours bien apprécier vos yet^ 
tus ^ & à tenir la balance jufte , vous 
ne ferez toujours qu'un ufurpflMieUr 8S|; 
un Tyran. 

JULIS-CISAR. 

£t qui peut aflùrer^ qu'avec votre 
^tendu défintéreiïement ^ & votre 
a^ pour ta liberté y vous n'euffîez pas 
fv«ii3-méme tenté la fortune » fi vous 
tn eoffiez eûle^ moyens & le courage } 
Encore un coup, vous aimiez àgour* 
vetncf j mais vous étiez feibie & tmii* 
de y & ne pouvant briller par les air* 
iT):es 9 vous piitcs, pour vous faire un 
4ifim y çksoKiy cm iBOÎiis dangereux^ 
^ ai£^ 
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] Ç ICEKO N. 

' Quoique vouspuîfficz dire,) *aîtoiK 
'Jburs montré , que je craîgnoîs peu la 
mort i & la fermeté avec laquelle je 
Taî fubîc, réfute allez vos âijuftes re- 
proches.' 

? ' Mais vous la fuyiez cette mort % 
Mvnbien cle détours nefites-vous pas , 
pour efquivex le coup , qnî vous me- 
naçoit , & mettre en défaut les émif- 
iQàres d'Antoine? Quand vous vîtes , 
^M vous ne pouviez plus échapper ^ 
vous fït*s bonne contenance , & vous 
coQvdtes vos regrets d'une généroficé 
apparente , qui vous fit honneur. Pour 
moi 5 je terminai mes 3 ours auffi glo- 
tieuiement , tjue j avojs vécu. Nllcs 
ibnges^de nia femme , ni la fbiyeui 
Arf aigur^s , ni^les avis fecrets ne pu- 
rent m empêcher d'aller au Sépat, vous 
le fçav^z. Cependant Je co^iviei^s , qqe 
vous «vkt du mérite , & de grands 
taie0«; pour les ailàifrs; de! éloquen- 
te 5^€ labeone foi ^ & ùjie fone paf- 
Am» pour Iflf glé«r*.M^s* toutes les ver- 
itas kuaâinci'ëaileur mauvais côxé; 

Cv; 
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Je vous paflTe moi-même condamna* 
tion fur bîeri iês articles; J*ai abufc de 
mon courage & de ma puifTance ; mais 
Rome ne poHvoît plus fe pafTer d'unr 
Maître. Vivons de bonne intelligence,;, 
maintenant que nous n'avons plus d'iii*» 
térêt à démêler. Allons trouver Pom- 
pée , Brutus & Antoine. Ne parlons 
plus de nos querelles , & dcdomma-*^ 
geons-nous ici dansune paix profonde, 
des paflîons tamultueufes , dont noi;^ 
fumes le jouet fur la-terre. 

Je vous avouerai , Madame , que « 
malgré Tenvie , que javois témoignée 
d'entendre convcrfec ei>fen^>le ces dcus 
Ombres célèbres , leur entretien , aur 
quel j^ ne prenois pas grand ihtérêt , 
commençoit à m'ennuyer ^ & que )t 
fus charmé, d'en voir arriver la fin. Je 
prends peu de part , dÎ5e-}e àl'Abbc des 
Fontaines , aux affidres de Rome. J'en 
prends davantage aux Brochures^, qw 
je vous préfente \. & en voici une a a-? 
bord , aoi}t je vous prie de me faire 
l'extrait en beau. L'Aateur eft donc de 
vos amis, répliqua l'Abbé î Moa, ré- 
pondis;} e î^ie liai pas l^hcHmeur de k 
cqnnoïtre. v «A^doiiçt^ hoti^ine pttiit 
fant , jcfprit-il VV,()i«ii»t i^Uffif là>.4li 
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Jk-je\ (tes qucffions cjuî m*emBaraf- 
fent. 3 aurai tout auflîtôr^aît dt vou< 
le nommer. C'cft M. Bhidos , de l'A- 
cadémie Françoîfe , l*Aureur des Conr 
fciEons dH Comte de ***. d'Acajou i 
J« THiftoite <!e Louis XI. & des Confia 
ÀirAti^T' [ht ht mœurs de ce fieclé. 
L'Oavïâge ioît être excellent , dft 
ÏAbbc'des Tom^nes -, car u» homme 
de ce même ne f eut ritnfeite de mau- 
vais , ni même de médiocre. Le tirrfc 
ik'abrord m*en pâroît mtéreflant. Mé*- 
maires four fer^iràCHifloire des mœurs 
4h dix^kftiémejiiele. Vorci doncdè 
quelle manière j aurdis feitTextrait de 
ce Livre , fi jatbîs ^ à l^nnoncct 
dans mes Feuilles. Mon I^iéambule , 
•tt mon Exorde , car remarquez, que 
l' extrait 4*uh Lîvrè doit être un yérîta^ 
ble difeours fur le Livre même dont 
on parle , ic qtf il lui fetit^ toujcmrs un 
{fixorde. LemkR>denscéi!téocca(ion, 
aaroit rouM fur le mérite derAùteuij^ 
'& en peu de MKS , j -aureyîs fait le caî- 
raôcrc des Ouvrages diffërens , qu'il 
a donnés au Public. De làrjcrnc ferdii 
jctté fur les moeurs du fiède précédent > 
4om ) aucioîs iMt kcomparaifon avee 
€tàxurA \ ywrdis p^lévemuiteilhi fenl 
duRomaiu 
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Vous auncz pu aufli , lui dki^]e ^ 
apprendre à vos Leâçur^ » que ce 
JUivr<5 ^vcc celui des CênJidérmtimÊS 
fur les mmurs , qui avoir paru quelques 
mois auparavaiu , dévoient ne faire 
qu un ièul & même Ouvrage dans leur 
origine. Mais de^ amis de î Aurieur lui 
ont confeil^ de le partager en deux j 
que runformeirçit unrecueil.de penr 
iees détachées fur divers fu^^cs ', Si que 
de Tautre oa feroit uuRomaiii agrés^ 
ble Se iaihuâif. M Duclosa fuivi ce 
confeil ^ il a tiré de Ton Roman > les 

E:nfécs , les réflexions , les maxime^ ^ 
$ caraâèrcs& lfspeim^r^4f m<rars, 
q^ s y. tro^vflient répandujEs de <!ôté6 
& d'autres ; H a réuni tof(c cek;ft}ils 
difîciens titres , Se il en a fait un^ Lfr- 
vre,dansie goût de celui de Labmyere, 
^wquel il a donné le titre de ÇHifiÂir^ 
$à0n0Jplurl€snmf{râiee€fè0le. 

J4ais^,.»^l'4Ji^ des jFoot^inesu 
5|ui patcouroit des yeu^i le^ daix patr 
lies du Rofuan i.il ne me paroit pas» 
que r Auteur ait & fort dé^m (bû O»- 
vrage de p^xticoB & de i^mt»Qt% \ k 
toutes les p^es où je jette U vue > ) ett 
iijo^ivei encore un ^fle«i bon «omteci 
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mi hazard > 8c vous yctrex ^ fi cous Ict 
endroits > fur kfquels je tomberai , ne 
prèfenteat pas quelques maximes^ 
L'Abbé lût en effet , & voici les pen« 
fées différentes que le hazard lui offrit» 
s» L'innocence a des fcrupules > les 
M^premieres fautes donnent des re^ 
«'mords s les dernières les font per* 
»> dre , & Ton ne fçauroit trop tôt s'ef** 
M fca^yer. 

*9 L'empire, que le refpeâ d'un A** 
M mant délicat donne à une femme ver«- 
wtueufe^ va jufqua lui foumectre les 
.H tranfjpons de Tamour/ 

•> Il iaut qu'il y ait long-tems > qu'on 
ji; ait abandonnée vertu > avant que de 
a» parler la langue du vice. 

<« Les autres paffions vive^ de leur 
«propre fubftance ;» l'Amour a befbin 
nd'un peu de contradi&ion, qm lui af^ 
«ibcie i'amour-propre,pour le fouteiur. 
» On dcvroit dire aux Amans, qui 
9»ft déclarent publiquement , faites 
»provifion de vertus, pour remplacer 
^l'amour. 

n Aimer , c'eft de Tamitié j dé- 
» fûrer la jouiflànce -^un objet , c'eft 
j>de l'amour. Déiirer cet objet exciu- 
Mitvcmem à toute antre > c'eft paffion» 
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n Le pjsemiçc fenâmciK cffctoâjouts^DKH 
j^biçii y te fécond n'eft qu'ua appécir 
i^du plaiûr ^& le ccoiûéaie étant le 
» plus vif 3 augmenté le plaiiir & pré- 
»pare les peines. 

a Jouidqtis toujours dWbien » corn- 
» me s'il ne devoir jamais finir ; & fça- 
» chons le perdre» comme ^^ y ayant au- 
fl»^caii droit. 

î> Quand la tête des femmes fe prend , 
» elles font toutes tes avances > comnie 
s^ii ce aetîUt rien. Lafancâiile eft-cUe 
i»paflce l elles s'en défendent >coaune 
$i fi c'ctoic quelque cliofe. 

» Un hpmme à la niode conferve /a 
jjcélébricé,& confirme quelquefois feSr 
»> droits dansunâge>.ou ildevcoit leSi 
«perdre. Apres avoir ceffe de plaire , il 
uéff encore long, tems capable de le-: 
17 duire. Il fembie au contraire que la. 
«célébrité d'une femme double foa 
» âge. On s'ennuye de certaines beau- 
si tes» moins parce qu'il y alon^-rems 
«y qu'on en parle > que parce qu on en 
•» a beaucoup parle 3 II y ea a parmi 
>>celleS'là, quis'attireroicncune actea- 
ittion marqué^ fi elles nefaifoient" 
il que de paroîcre » fans être plus jeu- 
j»nes , qu elles ne le font. Le Public 
a> traite alTêz les femmes comme ïes 
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j»îb€Ôacks , qui font courus ou défcr- 



>>tes. 



» Si nous ne jugions qu'après nousA 
'9f mênies,nous aous: rendrions une )m(^ 
» tice ^tz exade ^ de nous nous efti- 
M mons plus pat l'opinion d autrui 3 que 
» par notre propre fencîment. 

•» Les Amans n'ont pas toujours 
» quelque chofe à fe dire , mais ils 
» ont toujours à fe parler. 

» On nous vante la vertu ^ &: on 
j» nous la préfente fous unalped rebu«* 
i^tant 5 on veut nous dégoûter des plai- 
» firs , & ccft Tunique dcfir que la Na- 
ivtureinfpire. / 

Je nai encore parcouru que la pre- 
mière partie de ce Roman , continua 
TAbbé des Fontaines, & vous voycis 
^u a chaque ouverture du Livre la nd;r^ 
ration eft interrompue pâa: quetqu»g 
ingémeufes. réflexions. Ce n'eft pas 5 
que je les défaprouve 5 on pardonne 
certainement à un Ecri^Kiiii , d'intci>* 
rompre fonLcdeur dune manière auflï 
agréable. • Les Êdts les mieux racontés 
ne feroicnt pas autapt de plaifir , que 
cette multitude de pcnféc5 fentenrieu- 
fes , dont l'ame fe nourrjt , poar ainfi 
^re y & que Tefprit favouie av<c une 
efpcce de délectation. 
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. Poor faire un extrait avantageux d ub 
Livre comme celui-ci, il faut commen» 
cer par diftinnier la partie {diilofbfhi*^^ 
que de celle mi Roman » & ilouner le 
précis de ce qu'il y a dans Tune & dans 
l'autre de plus neuf & de plus intéi* 
reflant. Je vois d abord ^ qi|t le Héio» 
cle ces avantures fe nomme .... mais 
lK>n , je me trompe , il ne fe iiommc 

(^as ; c'eft lui-mcme > qui nous fait 
liiftoire de £1 vie } de f ai beau feuil- 
leter cet Ouvrage > je ne trouve nulle 
part comment il s'appelle» Cela va 
m'em|bâurra(&r ; car comment éviter la 
confuiîon qu'apporte naturellement 
avec lui,unhommequercuinenom*-<» 
me pas. Maia^e fçaurai bien me tirer 
4e ce mauvais pas , 2c de ma pleine au? 
toriré y }e vais le bapttfo: k Marqrâ 
ée ^^» Or ce Marquis étiMf^un homme 
de condition^ riche , jeune & beau > 
& qui avoir jpar conféquenc toutes les 
difpofitions a devenir un fat. Il le fut 
d aoord , & comme l'amour eft la pre* 
sniere occupation de laîeuncffe^ c'eft 
en amour aufli , qu'il en donna les pre^ 
mieres preuves. Il fut homme à bon^ 
hès fortunes | jugez quel verni cela àt* 
voit ajoûlter à fcs talens naturels ^ ma» 
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{mnoos-le dans le tcms , oà il n ctoît 
pas encore garé par le mauvais exem- 
ple , c'cft-à-dîrc 5 dans cet état de tî- 
mtdhé , où font ordinairement les jeu- 
nes gens 5 lorsqu'ils commencent à en- 
trer dans le monde. 

• Vous voyez , Madame , que T Abbé 
des Fontaines ne lifoit pas de fuite le 
livre qu il avoit à la main -, il alloiit 
du milieu à la fin , ^ de la dn au com- 
mencement. C*eft iinfi que nous lî- 
féns, nous autres gens aefprîr , me; 
dit-il ; St dans trots tours de main , 
nous fçavons tout ce qu un Livre ren- 
ferme. Nous en devinons les trois 
quarts \ un mot nous fait entendre 
toute une page > & quatre pages , tout 
le livre. Kevenons au Marquis. Sa 
première Inclination fut la Comteflfc 
de Canaples. Il ne m'eft pas difficile 
de vous taire connoitre cette femme > 
car je tiens juftement lendroit où M. 
Dudois fait fon caraâère. » Belle & 
i>bîen fifte, elle avoir Tefurit fagc , & 
fie cœur tendre. Mais Ion caradrère 
vféricux , julqu à la mélancolie , & un 
n maintien froid & réfcrvé la faifoient 
«>paflèrpourinfennble. Peu répandue, 
^elle ne vivoit guèrç que dans foHT 
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" domçftique , avec un mari d'un âge • 
waflez avancé , qui remplaçoic les 
»»agrémcns qu'il navoit plus , par 
>» mille attendons pour elle , & pour 
» qui elle avoir de ramîtié & du ref- 
n peu. » Le Comte de CanapUs » ce 
mari refpeâable , étoit le parent du 
père de notre Marquis ^ le jeune homrr 
«le lui avoir été recommandé , & la . 
ComtefTe eut pour lui d'abord toute ^ 
Tamitié , qu'on a pour un pareiu ai- : 
mable , & enfuite un attachement plus ; 
tendre , que la parente ne l'exige ; mais . 
elle étoit fage & vertueufe > & le Mar- 
quis de ***. fut obligé d aller joindre . 
{on Régiment , fans rien obtenir de (a ' 
parente. 

Il arriva dans le lieu de fa Garnifon» 
le cœur plein d amour , & pcnét;:é de 
douleur 5 c'éfl qu'il navoit pas encore, 
pris le ton & les airs de fou état v ilap- » 
• prit à aimer en Ofiicier \ & à fon re- . 
tour de TArmce , il pouvoît donner*; 
aux autres des leçons , de ce qu'il avoit : 
ignoré en y arrivant. Ajoutez à cela; 
une fatuité fans exemple, qu'il avoif ; 

Î>rife, je ne fçai où , & qui pouvoit-. 
aire dire de lui , comme du Marquis. 
^e Lorgiuc dans la C^mtejfc d'arguitl i. 
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mal s on ne fut far ^ G. métodiquement. 
"Gomme il cft de naiflànce , & fort riche , il 
croit être 

L'homme Je plus parfait , qu'on ait encore va 

naîtie ; 

Ce dans cette folie , il efl perfuadé , 

<}u*on meurt d'amour pour lui , des qu'on l'a 

regarda. 
Aulïi fait-ille i)eati , le plaifant , l'agréable » 
Vain ,' s'il en fut jamais , &c. 

Vous m entendez citer (îe§ Vers ^ 
continua TAbbc y & c'cft ce que doit 
faire louveiu un faîfeur de Feuilles , 
pour fe donner l'air d'un honome , qui 
Içait tous nosToctcs par cœur. Iln'eft 
pas néceflairc de les avoir lus beaucoup^ 
pour les citer à propos. Rien n'eft pies 
aîfc, que de faire naître l'occafion d'en 
rapportei; quelques tirades. De qud- 
qûe nature que foit TOuvragc dont 
. jon rend compte , il n'y a point de belu 
moxceau de l\)ciie , .qui ne puifle y être 
.amené tout naturellement. Je vais 
vou« en donner une preuve , ians fbr- 
tir de mon fujet. Je tiens en main le 
Livre de M. Duçlos , & j'y lis la peu- 
fée Suivante : » Un Amant plaît aux 
♦> femmes , fans autre raifon , que clc 
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«sctrc préfciitc le premier , & il ef( 
>. bientôt quitté pour un fécond^ qui 
;wn'a d'autre mérite , que d'être venu 
>9 le dernier. » Cette eipéce de Satyre 
contre les femnus , ne vous rappcllc- 
t'elie pas le caraélcre d une inconftan- 
te , que j'ai lu autrefois dans Méliu » 
Pièce de Corneille. Prenez cette Ce- 
mcdie , parcourez-la , vous y trouve- 
rez les Vers fuivans. 

Ne t'inquiète point pour une écervelée^ 

Qui n*a!^i'alnl>ilion -que d*ètrc cajolée ; 

£t rend i plaindre ceux ^ qui , ftatta&c (es 
beautés , 

Ont aifez de malheur » pour en êcte écouta 

Damon lui plût jadis , ArifUndre & Gé- 

ronte , 
Erafte après deux ans n*y volt pas mieux fbn 

compte ; 

Elle t*a tieufé bon ièidenient pour huit 
jours; 

Fhilandre eâ ittifourd'huî l'objet de fes amours; 

£t peut-être déjà » tant elle aime le change , 

Quelqu'autre nouveauté le fupplante & nous 
venge, • 

On n'eft pas fâché de Kre de tenasi 
en tems dans les Feuilles , quelques 
beaux endroits de nos meilleurs Poe- 
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tel ) fiirtout s'ils font cités à propo*, & 
qu'ils paroiilent venir comme d'eux- 
mêmes , fans être trop recherches. Je 
çonfeillerois donc à ceux quifedeft^ 
ncnt à ce genre d'écrire , de le faire une 
rfpéce de catalogue alphabétique de 
tous les fujcts de galanterie , de mora-:- 
le ou autres , qui ont été traités en 
Vers -, afin , qu'à l'occafion de ce qui 
fe préfente à,eux , dans TOuvragc dont 
ils parlent , ils ayent fur le champ une 
petite Pièce de Pocfie à préfenter à leurs 
Ledcurs. Ceux-ci en aamireiont l'heu- 
reufe application , & la mémoire pror 
dicieufe de l'Auteur , dont ils ne con^ 
noîtront pas 1 artifice i puifque fans 
fçavoir par ceeur un fiul Vers , on feiai 
en état , par le moyen de ce catalogue, 
de faire les citations les plus heureufes. 
Ceft avec un fecoursàpeu près fem- 
blable , que je me donnois un air d'é* 
rudition , qui ne me coûtoit rien à ac- 
quérir, J avois chez moi un certain 
Îros in-folio appelle Polyantbea. Ce 
ivre cft une forte de Dlâionnaire 
Latin , où Ton trouve la définition de 
chaque mot qui V cft renfermé ,• les 
Vers des anciens Poètes qui y ont rap- 
port , les penfées , les maximes , & 1^ 
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^1 Vwyage au fefifur . , 

traits hîftorîques tirés des Auteurs fa- 
crés & prophânes , qui ont parlé delà 
chofe , que ce mot repréfente. Quand , 
par exemple , j*avoîs à rendre compte 
<l'un Ouvrage , qui trakoît d-es fem- 
mes , je chcrchoïs 1 article mulier -, & 
là je voyois tout ce que rEcrîture , les 
Pères, les Philofophes , l«es Poètes & 
les Hiftoriens , ont dit de bien & de 
mat fur les perfonncs dn fcxe* Je choi- 
fiflois le trait qui avoît le plus de rap- 
port avec les endroits que je rappor- 
rois ; & je confirmois, oti jccombat- 
toîs' lefentîment de l'Auteur, par laur 
torité de S. Bafile, d'Epîftete,deJu- 
'venal , de Juflîn , & des Ecrivains les 
plus célébras de l'Antiquité. Auffi mes 
Feuilles pafiôient- elles pour erre trcs- 
fçavantes ; & cette fcience , comme 
-vous voyez , je Tacquérois à très- peu 
•de frsds. Au refte , n'allez pas redire 
tout ce que je vous raconte' de mes pc- 
cîtes rufes ; premièrement vous dimî- 
aiueriés l'eftime , qu'on vouloît bien 
faire de moi , & de ma prétendue cra- 
<iition. En feeond lieu , vous pourriez 
«luîre bçaucoup à ceux qui fon enga- 

fés dans la-même carrière , & qui prb^ 
ablemcnt^ont recours au même arti- 
fice. 
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Sce. LaiiTez-les jouir de la répatadoA 
<k Sçavancs ; je conviens qu*ils ne là 
snéricent pas ; mais dans le fond elle 
ne fait ton à perfenne. D'ailleurs » 
qu'importe que «e Côk dans leur tcce, 
ou dans un Livre qu'ils preimenc les 
diffèrens traits quils cirent cfons leurs 
Ouvrages , pourvu que ces traits foient' 
Ixen plaoés , & qu'ils donnent du prix 
à la Feuille. Mais tout ceci ma fait 
perdre la fuite de mon extrait : où en 
é^ois^je , lorfque j'ai entamé cette ma- 
tière. Avois-je déjacamenémonMac* 
qiHS ée l'Armée^ 

Oui , lui dis- je , & il en étoît revemi 
nvec toutes les façons d'un petit Maî- 
tre. Que fit-il, quand il fut de retour 
à Paris ? De quelle manière fe cem- 
porta-tll avec Madame de Canaples fà 
paEcenie , av^c laquelle il avoit tou- 
jours été fi reipeébieux avant ion dé-< ' 
part I 

Attendez, répondît TAbbé, je vais 
vous le dire laiflèï-moî clicrcher l'en- 
droit où je l'ai quitté. Le voici jufte- 
ment. Le Marquis Te présenta chez la* 
Coratefle avec un air plus dégagé ; 
mais folt au'dle i^rit avec l|ii un main- . 
tien impolant , (oie qu'il Jxe pût pecdrc 
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74. Voy^ffe ^^ftf^ 

r^^bîtucle .de la rcfpcfter , 1t ne pâf 
chercher à fortir du refped , fans fct 
trcuvcr d-ans uAiçf contrainte > qui pro-? 
duifoit le même cftit. 

11 y en a qui penfent , que Iç rcf!^, 
p^A envers une femme avec laquelle/ 
0;n peut être familier, fansifortir des 
bouKS de la ji^eniiéancç 1 cô la. preuve < 
la plus CQnyai^quante d'un grand 
amour* Il paroît. qup c'eft là le itnti-.. 
ment de M. Duclos , qui rend ion Mar- 
quis toujours plus amoureux de Ma-- 
damc deCanapkSj& toujours plus ref- ^ 
peûucux en la préfcncc. F ont moi, j^; 
croirois avec Th<>nià$ Corôdlle .y 

Que le refpca n.eil.poiat un tyran fi fc«. 

vière: 

Ou, (î on en reçoit quelque ordre defc taire^' 
On l'oblerve «[*un air fi chagrin , fi contraint , 

Qu'en montrant ce. qu*on foulïrc , pi^ Ê^it voit * 

ce qu'on craint. * 

Là raifon parj l'Amour eil biçntÂt afFoiblie ; * 
Auprès de ce qu'on aime ^ on s'égare , on s'ou* 

blic î ■ ' 

Au défaut de la boucjie , une tendre lan- 

•- gueuc , 
Tait lire dans les yeux le défordrc du coeur ; 

f^t Fon ne pc^c pçnfcr , qviànd un beau £en ' 
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tOfu^un fotif Ir iii4ifcret paft pooc un grand 



cnme. 



Le Marquis -y qui vouloit être petit 
lylaiCFe à toute force , Se qui n ofoit le 
paroitre avec Madame de Caiiaples ». 
prit le parti de laimcr refpedueufc-» 
ipent > & d'aller faire i< fat avec d'au- 
crçs femmes* En voici quelques-unes > 
de celles , qui lui paflereut par les 
i»aius fucc^mvement. 
. La première fut la Marquifi? de Re^' 
tel* Sa tiguce étoit piqiianr^, & loii; 
fie pouvoit guère avoir plus d efprit & 
4iio2as de mosucs ; plus de mépris pouc 
Us bieuiéaaccs , qiioiqu elle ne man*-^ 
quat pas d'ailleurs d^ probité. Perfonne- 
n'a jamais eu dans le vice autant de' 
candeur y qu'elle efi avoir. 

Sa féconde fut Madame de ClimaU 
Elle ctoic exirêmcment ienfibie , foiit 
pprtce à l'amour^ mais très*]aloufe<ie' 
la réputation %.ik tUcne fc rendit qu'à 
rcdiii^e que notre Marquis eût l'arjt de. 
lui infpircr. 

La troificme fut Madame de Saint-, 
fal. C'ctoit une de C€S femmes diftin- 
guces cnrrecellesqU:eroa connoîc foui 
k iioai d'iiutiga4nu}S« . 

Pi) 
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La quatrième fut Madame de SaiiVr 
f ré ; mais il fallut avoir plus de ména- 
gcmctit avec ccUc-cî qu'avec les au- 
tres -, car elle éx-ok alfez modelte , ots 
aflèz fîere , pour ne vouloir pas que 
fbn nom fervit à orner une lifte. Ma^ 
4ame de Sai^tré «toit une j eune veuve, 
qui par fon rang , fa fortune & (oxk 
goâr , rai({èiiâ>k>it chez elle l'élite de U 
meilleure compagnie. 

La cinquième fut la Comtefle de 
Yerd \ elle éeoit alors T'obj.et de lat- 
tention, par la figure & les grâces , Se 
pac les avantages delà naiuaiice & du 
rang. £lk êtoit ^u petit nombre de 
celles qu'on cite , lorique > pour prou* 
ver qu une promenade a été belle , ua 
fpeâacle orné , & une fête brillante » 
on ajoute , Midameune telle y étoît. 

La fixiémc fut Madanie de Remi- 
court } une figure piquante , le <araG^ 
icre impétueux , le cœur droit , rtfprit ; 
vif 9 & rimagiaation bouillante, telle 
ctcit cette femipe* 

Ce fiant les caraûcres dififérens de 
toutes ces Maîtrefles , les convcrfa- 
tioos que le Marauîs de *** eut avec 
elles , leurs brouillcries ^ leurs racom- 
modciiieus.» Joxrs j^cu^^s^ Se les r^^ 
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HexioAS parriculiércs que todtcck oc«- 
cafionne y qai fqnc la matière dd la 
plus grande partie de ce Roman. L'Att- 
teur nnit par ramener fon Maraui$ chez 
Madame de Ganaples*, dont il lui faîc 
époufcc hr paterne > appellce Mlle de 
Foix. 

Ce n'eft poîiit ici un Roman d aéUon 
& d avamute; toc^t Te paffe prcfque ea 
réflexions & en ppopos^ Les Aâeuss 
penfent plus qa'ils n agirent , ou pis- 
tât 5 on ne les fait agir > que pour- 
avoir occafion de rapporter toutes les 
belles chofes qu'ils ont dites ,Sc qu'il» 
ont penfées. J en aï déjà cité quel- 
. ques-unes ^ en voici d autres > par Idf*. 
quelles je finirai mon extrait. 
» On n'eft pas jaloux àila Cour com- 
. «»me à la Vilk ^la jaloufle n'eft plus> 
a» qu'un ridicule Bourgeois ; & 1 on 

- » trouve des Bourgeois aflez raifonna^ 
j> blés , aScz policés , ou allez fats^ pour 

- i» n'être pas jaloux. 

» Il eu contre Thoaneurde cherchée 
/9 à plaire aune femme eftimable^donc 
99 on n'eft pas violemment épris, il y 
» en a telle , qui réfifteroit à Ion pen- 
99 chant , qui même tnompheroit a une * 
jf pailion ^ il on ne 1 avoi^ pas mife cxii 

JDiijt 



Digitized by VjOOQIC 



7* Veyétge an ffànt 

«droît de fe flatter dVn infprer oftt 
jjpareiile; & il y a des femmes pcr-i» 
M dues^ qui n'auroicat jamais eu qu une 
>>paflion , fi elles leufTenc reircmie 
^ pour un honnête homme. 

» Une foibleflc d'éclat , oour une 
>» Bourgcoile , & une lâcheté pour mt 
» Militaire , font de ces choies dom 
»)^on nefe relève point 5 au lieu quela 
M galanterie n'eft iouvcnt dans up rang 
»plu€ élevc^ que le préfagc de la à^^^q-- 
M tien , & de la coiiGdération qoila 
j>fuit. - _ • 

jo Un fimple particulier eft-i! trahi 

*> par fa femme > Le voilà déshonoré > 

»c*€ft-à-dire ridicule j car en France, 

Mc'eft prcfque la mêmechofe. Pour* 

nquoi t Ccft que setanr marié à foa 

» goût , il eft au moins taxe d avodr fait 

»>iin mauvsus choix. Il n'en eft pas de 

»>même des gens d'une cenainc ia« 

a>çon, dont les maïkgcs font, des cf- 

»pcces de traités faics liir les com«c<^ 

9>nances'^e laiiaiflance & de la for-* 

-»>tuae. Voilà pourquoi on ne connoSc 

♦> point parmi les Grands cette qualifi- 

w cation burîefque , qu'on donne dans 

»>la Bourgcpîfic à un mari trompé par 

» fa femme. . ; 
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des'Ùtnhrïî; 'y^ 

Je ne rapporterai rien de plus de ce 
livre*, car ^ous diriez que je le copie , 
plutôt que je n'en fais l'exrràit. C eft 
tncotc làunechoie , à laqùelleuii fài- 
fcur^FeuîHps doit bien prendre garl 
3c , de 'ne pas charger trop fts aiiafy- 
fes de dcarfons , de peur qu^on ne di- 
fe , qu'il nj met rien 'du fien , & quH 
ne rempli iîe fa Feuille qu'avec les ri- 
rheflei d'autrûî. J'kvoue que cinq ou 
fxK page$ degufllcmecs Com uiie grande 
iskvance ^ & qu'ils épargiïertt "poiïr le 
tnoiiis une Journée de travail, il y a 
^ès Jours oft un Auteur périodique eft 
bien aifc de fe rqouîr avec fesamis ; 
fl faut pourtant qtte fe^Joumal: paroilfe 
ïu tcms marqué i que foit-il donc^pour 
tatîsfeîre 'également ai é$ cngag/éuicrns 
«chvcYs ' le public & à les plailus\? U 
ttaiîfcrk ^u plus vite une lo ngùe tirade 
^c rOuvrage donril rend compte \ cela 
•boiiche un trou, & cette petite ma- 
liœuvreféj^téé trois ou quatre fois 
idans chaque cahier de fcs feuilles , 1^1 
4aiffe touy-lcs mois fe^t où fauic jours 
^e'bpns'poufftdlVérdr. ' ' ' -[ 
" ' Vous mVvicz promh ,'dis-je atorsà 
TAbbc des Foiltamcs , que Vous rii'ap- 
•pr^idriez Vtti de ïrien^faîr^ les FeuU- 

I>iiij 
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les. Mais ce^e vous venez de <Ike la 

apprend feulement comment om les 

fait mal. Et qu cft-il nécefTaire , qu'un 

Ecrivain périodique fc divertiffe ? Il 

doit (e contenter de divertir les j^trcs» 

Sçachez , reprit-il > qull ne faut pas 

qu un hommç. de Lettres vive comme 

vn efclave , & qu'il vaut mieux qu'il 

fe négVge de tema en tems , que de 

faire toujours bien, aux dépens de fâ 

ii&erté , de Tes amufemei^s & dcTef 

plai/irs» On ferolt bien àplaindxe , fi 

pour in/{ruire & récréer le Pi^lic > on 

f€ réduifoic dans une efpéce de capti* 

vite. Un travail contixuiel aefl que 

pour les forçat&s & dans la Républi^ 

que des Lettres >. il ne doit point y 

avoir de galères. Il doit donc être per* 

mli de fe relâcher de tems e^i tenu % 

non ms pour 1 avantage &: la pcrfco» 

tion de la Feuille , mais pour l'agrément . 

& la farisfaâion de ctlui oui la fait. 

Mais nous allons encore çtre ioteç*- 

{:ompus , & je ne pourrai pas. de fitôt 

faire Texamen des autres Arochures > 

* que voiis avez, apportes avec vou^ 5 je 

vois venir à nous des Ombres de ià£* 

tinâion ^avec leiquellcs j'ipoâgine quje 

vous ferez bieaaile 4e vomcntrcccjDtt» 

1 
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Ccft Henri VIII. Roi d'Angleterre , 
& le fameux Marcr Antoine. Ils ne 
font jamais ciifemble , fans parler de 
fcurs anciennes amours. Ecoutons-les, 
lui dis-je , les converCatîons qui rou- 
lant flir cette matière , font ordiilaire- 
iheilt întéreflantes. Je m*approchaî^ 
donc 5 pour les' mieux entendre , & 
«uand je fus auprès d'elles > Antoine' 
difoit à Henri : non, je ne me coofa- 
lerai jamais > d avoir perdu TEmpirô^ 
Romain pour une ii^rate.- 

flEifllI.'. 

Et nioi , devoîs-jé ruiner la Religion' 
démon pays pour une infîdcte ? Je fus- 
^orhme vous te jouet d'une foBe pa&- 
fion. Je facri6ai toutàmonpeiichanftw 

iamais Prince ne marqua taitfe de- foi^ 
lefle î niais j*en fiiir affe:& puni ; par 
la honte ^ l"« remords qui me dcchi*- 
«nt. Je vous cbetchok , pour tioàivet 
quelque cônfolàtion dams votre entre^ 
tien. G'çft une cfpcct de foulagçmenc 
(fiour deis malheureux , dont Hniorcanc 
^ q^elqt^e fiappc^t^ J'écoi$ Roi des Iflei 
9,4taQl^q^s», q<;ii fatfoiciil Aotrcfais. 
partiedè vor^e EnnpifCL'mpttpava^proj 
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je .rainai Tes maximes ^ après ks ^vo{r 
hautement protégées ; }e répudiai la 
.Reine , ma légitime époufe , fur un lé- 
ger prétexte ; je perfecutai cruellement 
mes plus iâges & mes plus zélés Su- 
jets i & tout cela , pour une femme ? 

A N T O I NE. 

Cétoit donc une femme d'un granâ 
mérite i & d'une beauté parfaites 

H £ N R I. 

Rien moins que cela. Son vîfage 
n'âvoit rien de bien féduifant j ^eUc 
.avoir même des défauts m€)nftrucuk% 
fix doigts à une main > & je ne fçals 
4juclle tumeur à la gorge , qu'elle ca- 
choit foigneufement avec un voile, qui 
fcqnbloit ne faire qu'une partie de fk 
parure. Sa naiflànce étoit médiocre •; 
ic il coucroit jdes bruits fur fa con« 
^uite > qui auroidftt dû m'ouvrir 1$» 
•yeux , fi mon aveuglement n'eut été 
lans remède. Elle avoic été Maîcreff^ 
id un Roi de France > & quand Je leus 
Époofée 5 elle employai les nïoyeiis \tk 
plus oi^ie)»! çoaf^rpc donner un Sue* 
|:eûèi9s CFaigoMU^quif )«i|ié ^ÀflK^i» 
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!a répudier ,.fi ).c^4Vfn ayoîs qie des 
filles. Il cft* vrai /qu'elle m'eiicViama 
^r fa rcfiAaiKe i^ qu^îiioa ayante pu 
^uea obtfiiir ayapt de répoufei v)c cràs 
;C[uê ce que Voi^ipubtliok 'd'elle , n'étoic 
^5^' calomnie; ^ais 'oi>6n ^. fus dc- 

î^S^ï^*-^ i^^^ (itti^fa(5feib»a 

4ejn^^v£iîger, ,/îe«L U.^alfawç ^mourir 
i£ir,vîjq çéliaff^ji^- î]^ççr^ctes mariais 
^^n} XiipSti[n4\^c^^p((i^Dh& tctciiis 
J^.j^mpivRoyauaie aÇranchî dti fucm 
jdç U. ]$çljgîon , eft toaiJKtlàns. mille 
^^croJCflrçs,,-,E^i|ubçtJ|: n^?. .tilhî,>q^xiiré- 

^a4[ba^foUtÎ5y4 ,ÎJ^ ioéliiat hypi- 
t^"V ».|Qftif%:^ bçi^rfw&r &: hardi , fie 

\noi>î^rjatux 4ïtrêc4iïPa!j:lerticAtCaac- 

JcàJ '^ /9j9.gjégicifl^f ,,^c«(^^ le 

oc^^le. eu joj|k>»^,prèt:àîr^iier; ^ la 

jdiyi|î^^^égas|^4^^^^ itiWcreàs «r- 

^frj5î)% ^%^éM A4wolî a yjeft'plas 

quun pnantôme à plufieurs tcces j 

voyez , fi vquj; ^v«a ïiutaiit à vous 

plaindre de Cléopâcre > que moi à' A i* 
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A ilToir.Kr. 

A proprcmeînt parler , ce n'cft par 
à ces femmes , que nous ^^vons impu- 
ter nos malheurs- ;t xtotis né devonis 
nous en prendre qu'à nous^mêmos* 
. Ces feitfmcd kiïàitiit leur rêle. £llti 
ifom depuik lohjg-^éms^^ii {)oi8éflîofi 
r d'employer teurs^irharmes , pourT6- 
i ddre les' bomifiês« ^ Ahhe de Botikà 
: étoic matcreflè dé Tes faveni;^. .comn^e 
toutes les autres. Siellt vous lés re^ 
Êifa conftammeiit , c'cft^qu'cHr àfpî* 
. roit au Trône. Aprèy tèttP, lious'' au* 
MîOttS dû noi3 tdéécr de leurs -âttraîre., 
. & tenir bon'comteleubartificcs;. î^o- 
trc foibte(fen^eA pas excûIkbH?.' Voris 
.aimiez une femme dont k conduire 
TOUS étoit extrêmement fnTpeûe; de 
vous couronnâres fa: réJSftànçe ^ vertu 
de qoeIquesini^i$j^^tt pKkôt /phantâ* 
• me de vertu ^ dohtellefcdéaqmmst- 
: geoît peut-être emTeies;l3rras; dtcpicl- 
,- q[iM; autre*. -^ ■^^'- • 



• vi 



<- 



Vous^dévinez jufte: ckr -un "de 'm«» 
OfEciers voulut me tirer d'erreur ^ & 
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^e étt , icjiril me rcndroîc »: fi je rcmloîi^* 
^ confcmir^ témom'desfaistecirs quîl 
>4n recevoit- Mais^ je Itcitaffth de ma. 
préfence ^ comme un impoftear. 

'tés Prîhccsr ne veulent pas qo^iit 
lies, contrarie dans leurs paffions. . C eft 
%tlv*eat un crime 'de vouloir. Içur ccrc 
«utltjf^' Cepisndant,,. cétoit ua coup à 
^ous guérir. 

; JVn dpujte fort. L^ femmeSi^ûoè^ 
,l>ie^^4ès refTource^ (^tques. (armes > 
qvi^iopes /Qpjjm^ voos,/^tî)«]9niâc à&^' 
iarme. tcs-excufeslespbis^frivQJksénH* 
pruntènç une, foire invincitile » des 
0caux jeixx qui vous: cag^îveAt. , 

: Iln^ que tiibï^ vraî> & |\?6;' ^ojs 
moFmftne ui» grand »ernple« X^'V^^ 
- €f 6yof8.ailbré de Glécn^âtre > cepe^danc 
im cerraiâ IMtius- ;* nommç ' a efprit l 
pârtagca'^vee^mol fès-favcàfs; & fut 
lïicine Ie<plûf aîhïé'. Jc'fuiuomgépia^^ 
Mcauae-'^ti^ièhde'i^tn aWi^'oibiài^ 
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.àù Ae f airf » ;, po^t fpii :, ; càmmç Vôor; 
)*avoi& fifépu4ié bms cpoufe d iin ^méri^ 
infini > ôc doM^yqioistcnàtumoui af* 
mé ; pour qui je m'étois brooiillé a^cf 
ma patrie ; & à qui enfin , je facrîfiaî 
l'empire du îmondè. Xîette infidélité 
auroit dû rallcntir ma paffion,^ je V^^" 
cnaî ^léâHmôr'ns comme auparavant •', 
iine'bdle'fefpme n a^iamais tort. Éll^ 
^régna tiujoàrs depuis tuf mcMi'cosur ., 
«ivec autatit dVm^ire que jamais, A 
vous dire vrai , Cléopâtrejétôitpairfai- 
tement belle.; jcllc tftiihantoit , elle 
poffedoit l'art fuprêmç de rc\ççjllei; une 
mflîefi affbâpie. ElTé faifôït vâlôîî touf 
les '«vama^iK ^, iè ne làMTcit -atictiii de 
(^ chaltmes ftWtH^^/' Cependant Ô'^ 
tjcvia ne lui cédoit juérë cri tèaUté. s| 
Tcrtu , ia tehdrelfç ébiiftantV & àé|- 
fmtéreflfeeimVffrbîefit dîes^laâfift purs 
& fans allarmes , fi j eufle été capable 
d'en connoîtiî^^^ ^nx^; j écois prefque 
s^^d^,yEraçif,ç.Ç.(>ip^n;, fi Cfeiflïtre 
lie .n> eut ceua ^iK^aîné^ JN^onâi^àaeoL 
fans cloute la f ame^afe Bt^t^iJUe , qa^dè» 
cîda la querelle, entr^ mçrt& mon» Ri* 

npit,, Sç^luj deij^al^FîqaîO^wiw.'^ 
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Utenw ; mes Soldars fc battent coura- 
igcufemem 5 maïs tout à coup , Cléo- 
-pâcre qui »'accompagnoît , pour mon 
-malheur , prend la fuite avec fes Ga- 
lères j & moi , Dieux î quel "affreux 
ibuvenir, j abandonne mes- Soldats -& 
Ja Yidoire , pour fuîvtc c^tte Reine > 
xj^ me irahUroitr Depuis -ce tems là , 
je traînai dans l'Egypte les ¥eftês d-ui*t 
vie languiflaiîtc & dcfehonorée ; & je 
ne^oûtois plus , dans les bças de Çléo- 
pâtrèjque des plaîfirs pleins d'amej- 
tume. Enfin , fur le brilit qu'elle avoir 
fait ir^pandre de fa ijnqrt , jelTicb^ç^ 
l€ ôanir de mon ^c ,^& \c deïcendis 
^flni''ces lieux Vpléîrii'dc htîme, & 'ik 

' ' ^ H E N R I. '' 

, ; . I 

• OAavîu« vous vcftgea 5 ti méprlA 
les charmes de Cléopâtre , & ïauiMï 
iittt fcr^ir à fon €rk)!ïipfec , fi clïé ne 
feat poévinu , |>at 'ûile niert y^êS- 

I . Fpîblc eojsà&latioa , ij^nr de 6 grands 
HS^^lh^Urs. Kon ^^^^leme fxsSaawqr 
flÂ jim^^ k& £alx(e9 fiflptipi fak»>y 
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elles me fuivenc pactouc y comme d«r 
Furies >& ne me donnent ni relâche ni 
repos \ Se Us Dieux ne rçauroient me 
punir plus cruellement , qu'en- m o£* 
frant de rems en rems dans ces lieux 
l'ombre de Cléopâcre : Ton image me 
jfait maimenant autant d'horreur » 
^'èlle m'infpiroit autrefois d'amoiic 
&depjaafir- : 



iar 



Hélas ! je fuis comme vôusf les îm^ 
iicoyables ËUmcnidesr me préfentent 
ans celfe Anne de Boulciv , Se les 
maux qu'eUe. m'a faic faire. Jetlç^puis 
me con/oler d'un fî;ridiculç aoi^our,^ 
dé la Honte dont il m'-acouvcrt. Ah {. * 
que les hommes devrolent bien ap^ 
prendre par notre exemple , à corn*»- 
jpactre une paffioq fi funefte & fi.daih! 
gereufe. ; ,; . î 

r Quand l'Àbbé de$ Eontiînes vit que 
Ja iQç^verf^ion de çe^ deux Ombres le 
tournoit au férieux & au Wubre^al^ 
feus , dit-il, ^ chercher, dçs lu]ets plus^ 
agréables, ou reprenons le fil de notre 
entretien î car.' vous n'êtes pas venu id' 
pont faire des réflexions morales. Les 
.cmxedettôiéi^ux jhâ dis-je^j&e m*- 
f 
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dléphiffent pas ; & j'entcns velomicrs 
éiieo^jrir for les plaifirs & fur leurs cf- 
fiets« Il cft vrai , qu'il cft à propos quel- 
quefois d cgaycf la matière, & que ta^ 
.'^ bonne façoi> de crafcer les fujers fé* 
" xicux par eux-mêmes , c'eftdyrépân* 
^rc le plus d'enjeucmem qu'il eft poA* 
£ble. Il ne faut pas toujours prendre 
. le ton de la choie , kircoiic quand la 
" chofe eft tttfte & défagréable. Il y'a 
i ides paiEoQs ^ donc il ne faut parlef j 
/ «ue pour les rendre ridicules 9 celles^-là 
eoivcnjt fe traiter plus légèrement. 

Une Ombre, qui nous cetoyoit par- 
mi les arbriflèaux , ic qui écoutoit ce 
que nous di/ions , fe joignit à nous. 
. Vous avez raiibn» » me dit-elle , & |e 
. vais yû vous, voulez » vous-moirrcr un 

- hit au fujet de la palfien , qu'on re« 
proche aux gens- d'Eglife , de ravarice 

- ^qui n'eft pas toujours un mal aulE in« 
curable , qu^ la plupart du monde ft 
rimagine. . 

Je tâcherai de mettre le moins de 
férieux qu'il me fera poflible. Ce dé« 
^ut uou!^ parut fingalier ; mais il cH 
dans mon hiftoirc des perfonnes » que* 
l'envie de parler iniinue dans les cohs^ 
:vcxfadpii$ j» & ^ui a iam attçiKUe qua^ 
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le dî(<*oor$ tombe fur ce qtiî leiilîdfcK 
cerne , commencent tout d'un cdop 
one hiftoire , qui (bavent eft fort nriu 

'iufnenée* En voici tinede ce^^eRtelà^ 

Je m'appelle Pkilime , nous (tic cette 
Ombre. Je ùXs de la Bit(&^Normàa«« 

.die. Ne vous étonnez pas de voir aae 
Cmbre Normande dans les Cliamps 

'^Elifccs. Ces demeures fortt fàiti«potir 
tout ce qu'il va d'hoflfîimcs juftes^ 
raifonnablcs luï tou^e laterfe , &'ia 
Normandie ^ tiia%ré le .pl-épigé > en 
fournit tout autant , qu'un at^re pays 
-du monde. J'ctois encore fort jeune , 
contînua-r'il , lorfque ma mère mou- 
iHt i & mon pece > qui la fuivit de foi c 

Î>rcs , me Jaîfîa pouç tout; héritage , ria 
^ brt petit hic» dç.campagn&^mais de 
J éducation fuffifammcnt , pour un eti« 
fant de mon état. Je fus remis (bos la 
. tutelle de mon oncle , qui ctoit un af- 
(ez lionnçre Bénéficier , & qui faifinc 
un fort bon ufage , félon lacootume, 
jàcs rfevffius de l'E^ift. \ - : 

^Ç'étoit «n f^'ouî , qui .paffi^t {ne^ibn.teiss^ 
' Des mets exquis & facculens , 
Encietenoient fa corpulence: 
^ ^. .lLj^yfkigtiokpaslâ<%eAftt ^ 
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/éACtovpc rebondie , & fon triple menton, 
v2^ ibn vafte? abdomen le pompeux étalage > 
::|^toiivoicnt qu'il nHftoît pas toujoiu&en Orat- 

Et que maints ronges bords de ce faint f er« 
fonr^ 

Arrofbient fbuvcnt réfoph^gc. 
II croyoit qu ici-bas » les Elus du Seigneoi^ 

^ ont di^taxCs jde ]!abAinencc » 

t£t ^ue l^auiUre péaitence 

-^.e tt^^it que k pécbenr. 

II ae m'apprît point de Latîn; le 
peu que |Vn avoij acquis furpaflbir de 
beaucoup , tout ce qu'il en pouvoît 
Jçavoir lui-même. Mais il ne tint pas 
à lui, qu'il ne me rendit un fort Don 
compagnon de table- Toutes ics pro- 
r-Vjfions de cave netoiem pas de cette 
triftc liqueur , que Ton tient de Po- 
mone , & qui ne coiifolera jamais les 
babitans du pays , de celle que Bacchus 
leur refufe. Il avpîc de fort bonnes fu- 
tailles en vin réel , .& il y employoit 
Je meilleur de fes revenus. Le cid^e 
iiétoit pour faGauvcrnante ,quiceu)cri- 
.dant partageoitfa tendrcflc entre 1 une 
M i'durre li^ijair > & .dpnnoit aHcz 
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fouvcnt au vin la préférence , du moînr 
le foupçonnoîr-on à l'ctîqucrtc erti^ 
pourprée de fa face, & a l'exhafeifon 
odoranre , qui pa|-roît quelquefois 
avec bruit du fond de fa poitrine. 

On Toyoit fur fâ trogne éclater centrubxVi 

Boocke Urgc & béante , & lippes, Dieu /j^ait 
comme i 

Nc2 épacé , fourcils toux , cheveur gris-; 

Oeil oblique' & cayé ,.qi|i diftilloit la gommer' 
Menton pointu , de I^ngs poils k^riflés i* 
Trois dents , ou plutôt trois défenfèsi 
Le front parfemé d'éminences y 
£e dos en voiitc rehauffé. 
Et h mine aviphibologiqué , , 

Qui {aifoit qu'on n'ofoir malgré fon v£te< 
sïenr,. 

iui fbn fexe douteux porter un jugement. 
Bref, elleétoity en tout point, canooig 
que. 

Le vis4^Tis ic le pendant 
De notre bon Eccléfiaftiquci 

Mon oncle , qui , comme tous fes 
ConfrcTcsr, avoir des égards aveugles 
pour cette Intendante générale de Ion 
temporel , n y prenoît pas garde , ou 
fcignoit de ne pas s'eii apperccvoir^ 
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ïour fftbî , je n avoîs garde d'y trouver 
àfedire ^ je Tçavois combien il itilécoic 
important , de ménager fes bonnes grâ- 
ces ; car la faveur démon »ncle dépen- 
doic de la iienne. Elle érotc (on coa- 
feil , fon iuge & Ton oracle. Je m'acta- 
chai donc à elle > & je lui fis ma cour 
avec roue le foin poflible , pour me^ 
bien mettr-c dans fon^fprit* J'y réuilis* 
La vie qiK )e meaofs cbe2 snoai oncl« 
ccoica&z douce. Il me.Tegardo!C,di*> 
{oizAl y comme 1 appui de u vieiQeflè i * 
& fans confulter mon goût , il me 
deftinoit à l état Eocléfiaftic[ue , & vou-*^ 
loii un jottr me faille nommer à fon 
Bénéfice , fuivant en cela la .maxime: 
du fiècle , qui eft d^une grandexcfiburce' 
paur les famillesi 

Et <pn f»t , que l'on fe décharge ^ 

Cour un objet chéri , d'un objet onéreux t 
Qu'on rend un enfant malbeureux , 
four jnetue im autre .plus aaiirge* 

La Couvernante cependant tne 
fayoit avec alure de mes attentions 

Jour elle , £c elle poufibit & loin ics' 
ennes , que fi J'euHê «u un peu d'ex- 
|»knce p 3 en aorois ailcmenc A^yioé ' 



Digitized by VjOOQIC 



49 ^^y/^i^ ^ fi'^ 

le motif. Mais^e ne m en dautorfs pis ». 
& j^ regardois fes amitiés , comme un* 
cflet de fa complaifance pour mon on- 
cle , & de fa pitié pour un oi^pheiiii.) 
Elle avoir environ cinquante anS; toute 
,f enraie de cet âge ne me paroi (îbîr 
point (ufpeôe , & je croyoïs qu'elle 
ne pouvoic exiger dc^ hommes , tour 
au plus que du refpeft. Je me trom- 
pois cependant , & ]e fus bicmot tiré 
<ie mon erreur. Roupille , c'etoîc lé' 
qom de la Gouvernante ^ vînt un m*t*^ 
tin dans ma chambre ^ comme ]e dor« 
mois encore , mon oncle ctoit à l'Of- 
fice , & elle faifit le moment , pour me 
faire une ouverture de coeur ,. à la* 
^elle je ne m'étois du tout point at-* 
tendu. Le bruit qu'elle fit en ouvrant: 
la porte , me réveilla. Des que J'tus 
ouvert les yeux, je fus bien furpris de 
voir cette feemmc affile à côré<le mon* 
lit. Jlai toTî ,nie dit-eile , d'interrom- 
pre ainiî votre fommcil^ une vifiie fi 
matinale , ne peut être que facheufe. 
Mais il eft certaines chofes que 1 on 
j>cut excufer , & je ne crois pas que 
vous ayez à vous plaindre julqu'à prc- 
fent de manque < d'attention de ma 
Ipmt* j£. faoK > lui répondis r je, le 
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{slia ^mgfat des hommes^ G: ]c n'en 
ayots toute la reconnoiflancc poffiblc ; 
& mon rcfpeft pour vous va jufqu'à 
un point. . . Laiflcz là le rcfpcd , in-» 
tecrompit^lie s agi (Ions «nrre nous 
fans façon. Ce ncft pas du refpeâ: , 
^e )€vcuX'de vous j de la.cordiali é, 
ffton ami , c eft tout ce que j'en attens. 
Vous ne doutezc point que k ne vous 
akne ^ mes façons ont du vous en con^ 
vaincre , a-outa-i elle ; Se me déco* 
chant un*regard ctincellant , que )C 
pris pour une bluttte bachique 5 ah ! 
3 en fuis convaincu ,'Mpanisr je ; & je • 
Kmefcie la Providence , de m'avoir 
fait retrouver en vous une (econde 
mcre , «ne mère tendre & bienfait 
faute. Encore un coup , me dit-elle , 
vous m*oftenfez avec des termes fi reC- 
peûucux. Je veux que vous me regar- 
diez comme: une amie, comme une 
confidente ; & il n y apas une fi grande - 
dïlproportionentre nos âges , pour que 
vous me refuficz ces titres. Mais là , 
dites- moi , avez -vous une vocation 
bien décidée , «pour 1 état Eccléfiaftl^ 
que } Ne vous fei.tez-vous pas dans le ' 
cceur quelques dii*p<^tiom contraires? 
yo5 yeux tM tcompeht bi^n ^ gti-v^us ' 
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avez dtt pe^cwint à la tendre{!e ;: taA 

tout cas , iln y a pas grand dommage , 

vous èces ftfTcz fait pour plaire , & je 

rii'^n vois guère qui nie paroifTent plus 

dignes que vous » d erre biuk auprès des 

femmes. 

Quoique je me foidflè déjà de Tin* • 
dinacioii^ pour une fore aimable De- 
meifeUe du voifinagc % >e ne crus pas 
devoir faire coniîdence à Mad. Rou- 
piUe , de aies feux iiaillans. Je m ap- - 

Srfcevois déjà > à la vivacité de foa 
fcours , qu elle auroic voulu fe faire 
une appUcation à.clle-même > desdif- 
portions qu'elle me fouhaitoét à la 
tendreiïè. Je dîdmiukd , & kii dis en 
riant , que je ne connoiflbis point l'A- .^ 
mour, que je ne me iencois point de 
répugnance pour 1 état Ecdéuistftiqtte j 
mais que je ne répendois ppint de 
mon cœur pour l'avenir. Je n'en vou- 
drois pas répondre non plus , dit-elle ; 
mais > en tout cas , déne:&-vous de la 
coquetterie des fenunes. CeUes qui 
font tropjeuiies, font ordinairemenc 
volages 9 infidèles ^ capdcieufes. Ce £tr , 
roit un grand malheur pour vous» & 
VKXus donniés l& prémices de votre 
«<£ur à^elq^cs-unu de ces ébauddL 
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îécs , qui iTaîment qu'elles -mêmes. 
Tenez , je vous connois , vous êtes 
fimple &: fans art ; il vous faudroit 
une femme raifonnaWe j une femme... 
Là... de ces femmes prudentes , qui 
fans être bien jeunes , ibnt encore 
fraîches &c ragoûtantes ; qui ont en« 
core les grâces de la j^u-neflc , fan» 
«n avoir i^courderk. Par exemple , 
ajoûta-t^elle , en me prenant la main , 
il une femme , telle que moi , vous ju- 
-gêoit digne dcfon-eftime , qu^en pen- 
leriez-vous ? Vous ne dites mot , petit 
fripon , c-eft pourtant ce qu'il vous 
faudroît. Je gage, Kjue vous n'auriez 
as fujet de vous repentir d'un, choix 
ï raifonnable. Si j aimois , }e fens 
-que j'aimcfoîs delà meilleure foi dtt 
monde , & que je n'aurois pas la 
cruauté de. . . 

La voiK de mon Oncle , qui fe fit 
-entendre à Ja pone , mit fin à fon diC- 
cours ,•& à rembarras oti je me trour- 
.vois. Elle fortit » en mettant dans fes 
regards les plus vives ^exprelfions de ce 
-qu'elle fentoit daiw foncœnr ; & dès 
q[ue je me visfcul » ]c fis toutesles réfle- 
xions , que vous pouvez Vous imagi- 
-ner^furl'cKtra^i^s^nce de cette Amante 
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(ûranné^. Cependant je compris , que 
îe 4eyois diffimuler , parce qu'il n y 
avok rien^que la veiigcance ne luggéirâc 
à une vieille débauchée ^ qui fe croyoic 
Tobjet des mépris d'un homme , à qui 
elle n'a pas eu honte de déclarer fa 
paflioa. Je jouai afTez bien mon rôle 
pendant <yieLque-tèms y je la laiflbis 
ciTpécet , & >e nourriflois , malgré moi » 
te ridicule amour , que j avois allumé 
dalis fon feîn. Mais elle fe lafla d erre 
la dupe de mon artifice , lorfqu'elle 
trouva fuf ma table une Lettre de Mé- 
lite j ceft le nom de l'aimable fille 
que j'^moîs* Quoique cette Lettre 
ne fût pas conçue dans des ternies à 
faire deviner à Koupille » iiiCqu où al- 
lait ma pafliaii peur cette charmante 
yoifine ^ elle en eut néanmoins un dé- 
plaifir extrême *, mais cofxune le Billet 
étmt fans iknatui:<e , U ne me fut pas 
difficik de la dcpa^r. Je mis cette 
Lettre > dont les t<tjBàç% Croient va- 
gues ^fw le conupie d'un de mes amis , 
<{ue je fuppoibif être en liaifon avec 
une Boucgeoife du Lieu ; Se je dis à 
toupille, qu'il avoit laiile , fans y 
^nier , cet écctf fur ma. table* Je pré* 
vios ttx ma, > pour éluder les rechejr 
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xiie^, 8c p(dttr dérober à mon oncle la 
connoiâànc^'duoe paifion, quefene 
croyoîs pas qu il 4ât approuver. Rou* 
pille Ce calma i mais Ion amour pour 
moi crof doit tous les )ocrts de plus en 
plus y 8c du train qu il alloic , je me 
trouvois foît eiYibàttafle > fur le parti 
€Jat )*arois à prendre. Mon cœur croit 
tout occupé de Mélite ^ mais il n etoir 
pas befokl qu'illc fât , pour détcfter 
Roupille. Certe femme m aeaçolt fans 
ceflè , Se je né (pavois plus a quoi me 
réfoiidre« 

Jd peftôts e& Ctctct ; 6c qûx>i qu'dle pAe 

faire, , • 

jSa fiaoune ne trwnrok qtie glKC daas laoa 

c«ur.^ 

Plus ellie tâcl&oit de xae plaire , 

( Hus cfie m'id^iroit d korreiut ) 

Enliadk entra on niatinfartfccuC- 
quement dansma<:hambt^« L'Amour » 
ou plutôt la él^ttc^ie étinceloic dans 
£es yeux $ ^Ite me fit cent reproches fur 
flia dureté '& mon ingraritiuie ; foa 
coBur gros de A>opîn 5 exhala fapalfion 
-^r des faûgbts^rçdooblés & indécens» 
«(ai la^if^M^tttt un ïM^ift 

El) 
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yeux. Puis pafTanc towr-À-coup des re-^ 
proches auK emporcemen^ les plus vifs» 
•elle s'^procha de.nvon lit. . • Souffrez » 
JMcflieufS) que je tw ie rideau furcune 
icéne , qui vous ofïcnferait peut-être 
autaat , qu elle me paroit dégoûtante 
à mol-ixiêine. Figurez- votis Alefton 
acharn.ee fut une ame criminelle > le 
regard en feu , la bouche écaçaante » 
U gorge noire & pendante conune 
deux vieilles outres vuidées» Quels 
yeux , quel afped ! J'en frémis d'hor- 
reur encore. Je me débarrai ({^i, com- 
me je pus > de ces carrefTes infernales , 
:& je me fkuvai tout en chcmife dans 
le grenier. Roupille, la rage dans le 
«sur, descend dans Ton office^ & mon 
oncle étant arrivé un moment après » 
elle lui dit , qu'il nourriflbît un monC- 
tre dans fa maifon 3 que je lui avois 
voulu faire violence ; & que s'il ne 
^nc chafToitpas fur le lchamp^ elle l'ai- 
Joit quitter pour jaimais» 
i Quoique 1^ figure de cette mégère (ut 
plus que iuffiiântc ; pour me juftifier 
dans 1 efprit de mon oncle ^fes larmes» 
ifes fanglots , & l'afcendant qu elle s'6* 
4oit.acqéisXvir lui * p^i^irent. des preu- 
^«a iàn$ c)épiique«i II luge^ .que. j ^is 
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coupable ; il ne voulut joint nv'enten^ 
drc , & me congédia ^ en me difant 
d un air indigné , qu'il me dcfendoit: 
de rentrer jamais dans lamaifoa. Jeme^ 
retirai , le cceur pénétre de trifteffc- 
Tout autre que moi auroît eu la malice» 
de foupçonncr un peu de jaloufie dan& 
un procédé fi cruel de fa part ; mais ii 
ne pouvoir entrer dans mon efprit ^ 
qiie l'aflireufe Roupille eût pu fe faire 
aîmer At perfoane \ & je plaigoois Ta-» 
veuglemenr de mon oncle , qui punii^ 
foit ainfi mon prétendu crime , fur la 
dépofition d'une femhie^ qui étoit la 
feule coupable. 

t Prcffé d*une donîeur extrême , 
Je me lappellois en moi- même 
Le deftiû d'Hypolite & de BcUerophqn , 
Qui fiireut , malgré leur fagcffc , 
Immolés à là trahifon/ 
De deux Roupilles delà Grèce. 

J'allai trouver Tamf, à qui j avôi5 
découvert les fentinjens de mon cœur* 
pour la belle Méïire. Le récit de ce 
qui venoît de m arriver le furprît beau-' 
coup -, mais il me confola , par les of-^ 
frcs qullmc, fit dan logement danaf 

Eiij 
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la maîfon de fon pcrc , & que j'accep- 
tai volontiers , parce qu'étant dans le 
dellein de me retirer dans ma petite 
métairie , j etois charmé d'avoir cette 
retraite à la Ville, où je me propofois 
de venir fouvcnt , pour voir Mclîtc. 
Cette aimable fille me confoloit des 
rigueurs injuftes de mon oncle. EUe 
avoir diffimulé long-tems \ mais j etoi& 
cnBn parvenu à lui arracher le fccret 
de fonoonir^ quifc prêtait volontiers 
aux tendres fentimens qu die m'avoic 
infpirés. 

Le mica ne Aotoit plas dans cette incerti- 
tude y 

Qui £sit le coormenii de l'Amour , 

J'éto» d^a dans l'habitude 

De goûter les douceurs du plus tendre re« 
tour. 

Nous (bngions férieufement à nous 
miir \ mais il y avoic bien des difficul- 
tés à fuxmonter. Elle étoit fille uni- 
que d*unc \ieille veuve npramée Lu- 
aine > dont tout le bien confiftoit eo 
une aiTez belle maifon > en bijoux , & 
en argent comptant , que fon mari 
défunt av^it amafle dans le Corn- 
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mercc. Ce bien faifoit une dottc afle* 
confidérabk , pour une filk de Tétac et 
Mélite î & c éfok tout ce que je pom- 
vois rai(btinaUtmeni efpérer de plu^ 
avantageux. M^s cette mère ctuelle, 
qui n'aiftioic cpie fbn rréfor , ne vou* 
loit point entendre parler de matîcr & 
fille , parce qu'elU ne ponvoit fe ré-^ 
foudre à fc dtéfaire de fon argent > 
qu elle idotatroit. Son avarice éiok 
extrême s elle ne prenok de nourriture» 
qu autant qu*il lui en faliolt , pouf 
rcmpcchcr de mourir. C'étoic un jeune 
continuel dafis fa maifon. Depuis la 
mort de fôn époux elle avoit renvoyé 
fa fervante , 6c congédié un vieux char» 
comme bouches inutiles. Elle fe laiC- 
Ibit périr de faim » craignam de périr 
de misère. Elle rcftok tort tard danf 
les Eglifes , fous prétexte de dévorion , 
pour y dérober avec une éponge Thuilt 
qui brûloir devant les Autels , & dont 
elle fe fcrvoit pour s'éclairer , & pour 
aflaifonner les maigres repas , qu ell^ 
parrageoit en grondant avec Méliteé 
Elle s'enfermoit la nuit avec de grot 
verroux , ^ veillok fkns ceffe y dans 
la:> crainte oà elle étoit ^ qu'on ne lui 
enlevât fo» argent. Vous peiaieai bien» 

£ m) 
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que Mélite (oupiroic après fa délivran- 
ce y & que regardant notre mariage » 
Comme le terme des maux , qu elle 
foufïroit avec cette cruelle mère , elle 
ne foubaitoit rien tant , que d'en voir 
la célébration. Mais à la proportion 
qu'elle lui en fit faire , cette malheu- 
reufc femme fc mit dans une colère 
âffrcufe \ elle traita fa fille d'ingrate , 
de dénaturée > qui ne fouhaittoit que 
fa mort > qui vouloit la ruines > & k 
iacrifier à fa paffion pour moi. 

IVl élite y toute en pleurs , m annonça 
ces triftes nouvelles. Je lui dis tout ce 
que l'Amour pouvoit me fuggérer , 
pour ia confolation \ mais j'en avois 
înEnîmcnt plus bcfoin moi-même» 
Nous réfblumes enfemble de prendre 
patience , avec une proteftation mu- 
tuelle d une fidélité inviolable. Elle fe 
retira cependant chez une de fes tan- 
tes , qui n avoir aucune des mauvaifes 
quaUtés de fa fœur , & qui prenant pi- 
tié de cette fille infortunée , lui fervic 
de mère, jufqu'au moment qui nous 
unit. Cette rerame ne défaprouvoit 
point le goût , que nous avions Tun 

rur l'autre ; &c comme je jouifibisjde 
léputatbn d'un jeune homme rangé 
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€c vertueux , cUe^me recevoir valon- 
tîcrs chez elle. Tout s'y pafloit foutf 
les yeux , & avec une décence , qui 
iious fauvoîc des traits de h cenfure. 
Nos jours couloient aflcx paifible- 
rnent ; fr ce n eft , que rîmpatience dé 
nous VOIT unis, e» airéroit quelquefois 
k tranquillité. 

Je comînwoîs A)n€ mesrvîfites , & 
Je ne reteuBnoîs jamais qu'à regret à la 
campagne , qui me paroiffbit un féjout 
fort trifte , parce que je n'y voyoîs. 
point ma cherc MéHte. Un jour , que 
je revenoîs à la Ville , [e rencontrai' 
à rentrée des Fauxbourgs , fe fidèle 
ami qui étoit dans notre confidence ^ 
êc qui me venoit à la rencontre. Vous: 
êtes trahi , me dit-il ^ j'ai vu entre les 
mains d'un rival , que vous ne foup*- 
eonniez pas , te portrait de MéKte,& 
«s Lettres fort paflionnées , écrites» 
de (a main. Ne vous trompez^vout 
point , cher ami , lui dis-Je 3 Non , in^ 
terrompit-il y avec vivacité j j'ai rcr- 
connu ion caradère, & je ini&GCUaim 
defon infidélité- 

Imaginez-vous, quel facalors moi» 
dtéfcfpoir ! Quelle accablante nouvel!©^ 
ipouf un. cceqr tel que le mien ! Oit- ^ 
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blie2 l'ingrate , ajoûta-t'il ; elle n cft 
pas digne de voire courroux. Mon 
père ma aflTuré , qu il fonf.erok à vous . 
procurer un parti beaucoup plus coa- 
vcnable. Ah! m'ecriai-je , cette trahi- 
fon me coûtera U vie. Les laines 
commencèrent alors à couler abotb- 
damment de mes yeux ; je navois 
prefque pas la forcd de me fout cuir , 
& ]t n'arrivai qu'avec peine danâ U 
maifon de ce tendre ami. Je paflâi 
la nuit à gémir fur la rigueur de moa 
fort y qui m'avoit fait perdre ramitié 
de mon oncle , & le coeur d'une filU > 
fur lequel je fondois tout le repos de 

mes jours. 

J'avois pris d'abord la réfolution 
de voir Mclite , pour lui reprocher fa 
lâcheté & fon ingratitude \ maïs je fui- 
vis lei confeils de mon ami , qui me 
fit voir dans cette démarche , une foir 
blclfe indigne de moi ^ & qui xie fervir 
rwt qu'à décorer le triomphe de mon 
rival. Je pris donc , malgré moi , le 
parti de retourner à la campagne , fans 
voir mon infidèle. Je lui renvoyaiftou- 
les fcs Lettres , fans lui expliquer ce 
qui m'cngagcoit à rompre avec elle..; 
mais je brulois fecretemem d'en venir 
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à une explication. Je conùJamnois le 
zèle de mon ami ; j aurois voulu » qu'il 
m eue lai(îé dans mon erreur* Je me 
reprochois quelquefois , d'avoir crû fi 
pcomptcmenc un fait douteux , don& 
je devois m'édaircir. Hélas , difois<-j6 
en moi-même , que je fcrois injufte , 
sll s'étmc trompé l Ainfi mon cœur 

f>renoit en fecret la défenfe de Me-* 
ice y contre les foopçons de mon ef** 
prit. Mais )e retombois tout-à-coup 
dans une profonde rêverie > oà Tima^ 

Î^ination me peignoit avec les ccmleurs 
es plus noires , la perfidie dont je la 
croyois coupable. 

Alors tout occopë de haine 9l de ven- 
geance , 
D'indignation , de mépris , 

Je dëtdtois l'Amour , 4ont l^Aveugle pnif- 
fance 

De la vertu méconnoifibit le prit , 

Se jottoit de nos vœux , ic ià. fiotrt effé-^ 

rance > * 
£t n'accordoie fouvem (à volage affiftance 
Qu'aux plus indignes £avoris» 

• Je paffai quelques jpurs dans ces 
alternatives -/^mais enfin , las de i ot;cf 

Evj 
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dans un état d incertitude , qui m'c- 
toit iniupportable , je réfolus de voir . 
Mclite pour la dernière fois. Je partis 
un foir par un tems fort chaud j je mar- 
chois à pieds , une épée fous mon bras,^ 
& j crois fi troublé , que je ne m etois 
point rais en peine de l'orage , qui 
iavançoit du côté où je dirigeois ma 
route. A une demi lieue de la Ville > 
le Ciel me parut tout en feu s le ton- 
nerre grondoit y & il fe mit à pleuvoir 
fi abondamment , qu il me fallut fon- 

fcr à trouver une retraite. Je me rend- 
is dans un vieux Moulin abandonné , 
qui n étoit pas fort éloigné de moi y. 
& là , accablé de triftefle & de fari- 
gues , je m'endormis , quoique je n y 
iufTepas fort àmonaife. 

Cétôit le tem« , que tout dort fur la terre*,. 
Homme, poiflon , ferpeut , oifeau tigre, pa»- 
thcre^ 

Excepté les Amans y les voleur» , ks hy- 
boux, 

Les avares & les jaloux.^ 

Trois ou quatre heures âpres , je vis 
entrer trois jeunes hommes , qui jctte-j 
uni fur le pavé un fac plein a argent. 
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Ils battirent auffitôt le fafil ; & ayartc 
allumé une petite lanterne fourde , ils 
fc mirent à vuider ce fac , & à compter 
on nombre prodigieux de pièces à'ot 
& de pierreries , dont ils vouloieiic 
faire le partage. Je reconnus ces ma t- 
fieureux pour être de la Ville ; c'ctoienc 
des fils de riches Marchands , des gar- 
nemens décriés pour leur lib«ninage.. 

Un trio d'infâtircs brigands , 
Et de vrai gibier de galère , 
Q»i méritoiènt d'eifraycr les paffanr 
Au fbinmet d'un £âtibulaire;- 

Un d'entre eux étôît cet Amant di ^ 
Mélite 5 dont mon ami m'avoit parlé , 
comme d un rival qu elle mcpréféroiç. 
Je frémis à cette vue -, mais je reftai 
toujours dans la même fi'tuatron .; & 
gardant un profond filence , je réfolds 
dattendre le dénouement de cette 
avanture. Je voyoîs , à travers unt 
fente , tous leurs mouvemens , & je 
ne perdois pas* un mot de leurs dif- 
cours. Un d eux marquoit les fommes 
fur une tablette ; & quand rout Targent 
■ fut compté , ils tirèrent d*une carna^ 
cîcre un jambon, une bouteille & dtv 
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pain , & fc mirent à déjeûner de fort 
bon appétit. Ils paroifToicnt fort con- 
tens de leur expédition , & fondoient 
fur leur capture , les projets les plus 
agréables* Quel fera , difoient-ils , Té- 
tonncment de Luzine , quand elle 
vexra Ces coffres vuides ? Elle, ne 
crpyoit pas avoir travaillé fî long-tems 
pour nous. L'abcmiinable vieille va fe 
noyer de défelpoir. Que je me fais un 
plaiilr , dit celui que je croyois mon 
rival , de voir la confternation de Mé- 
lite ! Qu'elle va bien rabattre de ia 
fierté & de fon infoknce ! Ne fuîs-je 
pas bien vengé , mes amis! Les Let- 
tres,que j'aîfuppofé qu elle m'écrîvoir» 
le portrait, que j'ai tait peindre , oat 
mis au défefpoir Philaminte > mais je 
ne fuis point content , que je n'aye 
coupé la gprge à cet odieux rival y ôc 
demain , Tans plus tarder , quand il 
fera nuit , il faut que nous allions 
lafliéger dans fa chaumière. 

Ges dernières paroles m'échauffèrent 
à un tel point , que fans fonger , que 
j ctois feul contre trois ^ je rcfolus de 
me venger* Attendez > fcélcrats , m'é- 
criai-j.e , d'une voix forte & menaçan- 
u 9 & comme je fis un mouvement > 
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{»0ur fortir de mon réduit Tcpée nue k 
3L main , la charpente , qui etoit tonte 
délabrée , fondit tout à coup fous moi , 
avec on fracas épouventaole y & les 
voleurs effrayés prirent auilttôt la fuire, 
en laifllànt , comme on dit , armes 6c 
bagages. Je reftai quelques momensf 
étourdi de ma chute -, mais j'en fus 
quitte^ pour une contudonàlacuiflc^ 
qui ne m'empccba pas de me relever 
aufCtôr , & de me faifir de deux pifto- 
lets , qu'avoiem laifle les voleurs. Ce- 
toit une refiburce pour moi , au cas 
quils revinrent fur leurs pas. }'érois 
charmé de voir Mélite juftmée » fu hi 
bouche même de mon ennemi. Je ra-> 
roaflài une tablette > des g^ds, deux 
gobelets de chaQe , les bijoux ic le 
tréfor de Luzioe ^ & ayant tout mis 
dans la carnacicre , )e fottis ciiargé dt 
ce butin , tenanf à la main les pifto*. 
kts" , qui étoient en fort bon^état , en 
me recommandant au Ciel > prorec^ 
teur de Tinnocence & de la vertu. Les 
armes que je portois me rafifuroient 
contre laudace des volecurs , qui au-- 
roient pu m attaquer , pour recouvrer 
la proie que je leur cnlevois. 
Xe jour çommen^ic à luire y &c ma 
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ques pas du Moulin , une troupe de 
Villageois , qui rare prirent pour un^ 
Cha(kur. J amvai avec eux de forr 
bonne heure à la Ville y & je fus droit' 
au logis de Luzine. Cette femme avoir 
pallë la nuit chez un parent de feu fon 
mari , qurécoit dangereufement mala-- 
de, /Elle efpcroît d'avoir part à fa dé- 
froque. C ctoit là le motif des foins 
charicubles qu'elle prcnoit de lui ; car 
cUencquittoic jamais famaifon , qu'a- 
vec des vues inccreflëes. Elle vcnoir 
de rentrer chez elle y & ayant trouve* 
fès portes ouvertes ,fes coffres forces,: 
& ion tréfor enlevé , elle ne fongeoir 
plus qu à finir fa malheurcufe vie , par 
une mort infâme. J'arrivai fort àpro- 
pos , comme eUe paflbit à fon: cou un^ 
AGcud coûtant , qui devoit la guérir 
pour toujours de fa paflion , pour leS' 
richedes. Mon arrivée déconcerta fon. 
lugubre appareil. Acrccez , m'ccriai-je ,. 
quelle fureur vous tr^^nfporte î Mal- 
beureufe Luzine^ vivez. > vous. avez, 
retrouvé votre tréfor. EUe ccfta quel- 
quc-tems immobile ,& comme hon^ 
teufe du funefte deflein , dans lequel 
je venais de la fuirpiendre : puis ietcaoc 
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les yeux fur fon or , que j*étalaî auflîtôt 
devant elle , elltT reprit courage \ rtiaft 
pour la mettre au fait d'un événement 
11 extraordinaire , & diflîper les foup- 
çons înjuftes , qu'elle pouvoit former 
contre mot , je lui fis un récit laconi- 
que démon aventure ; & pour lui doir- 
lïcr des preuves plus fcnfibles de ce 
que je lui difois y je pris de l'encre 3t 
du papier , àc j'écrivis trois Lettres aux 
parens des voleurs, en les priant de £e 
rendre danis la maifon de Luzine , 
pour une affaire , qui interreffbit leur 
nonneur & leur fortune. Je defcçndis , 
pour trouver un porteur , à qui j t don^ 
nai mes Lettres \ & nous vîmes bien»* 
tôt arriver les pères & mères de ces 
fcclérats. Je leur montrai la carn.af- 
fière , les tafles & là tablette , que j a- 
vois emportés du Moulin j je leur ra- 
contai enfuite , par quelle aventure je 
m'en crois rendu maître. Mon discours 
lue un coup de foudre, pour les pau. 
vres gens , qui implorèrent tous ent- 
femble ma pitié, & fupplierent Luzine 
de ne point divulguer un fecrct , qui 
les perdroit pour toujours. Ib fija- 
voient en quelle mauvaife réputation 
^coient leurs enfaas^ on les ar^oic déjà. 
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foupçonncs de quelque brigandage j te 
c'en écoic fait d'eux \ fi cette dernière 
arenturé fût venue à la connoiflànce 
des Magiftrats. Nous les raflûfâmes > 
en leur promettant un fecrrt inviola^ 
ble y 8c nous apprîmes quelque tems 
après ^ qu ils avoient envoyé dans les 
liles ces malheureux, qui n auroient pâ 
échapper plus longtems aux recheiches 
delajuftice. 

Dès qu'ils fe furent retirés , Luzine 
fc jetta*amoncou , & m'arrofant de 
les larmes \ je veux, dit-elle , réparer 
mon injuftice. Vous êtes mon ms , & 
le foutien de ma vieillcfle j je fens dans 
mo|i ccnir un changement , dont je ne 
me croiois pas capable. Je renonce , & 
j en bénis le Ciel > qui m'en donne la 
force , à l'indigne paifion , qui m'a ty« 
xannifé jufqu'ici ; allez , mon fils , allez 
chercher promptement ma fille , je 
veux vous voir unir ^ & pafler le refte 
de mes jours avec vous Je ne me fis 
pas prelTer davantage ^ je courras chez 
^éUte. Dès que Luzine Tapperçût , 
venez , lui dit-elle , ma chère fiHe , 
venez retrouver dans mon cœur , les 
fentimens d'une tendre mcre* Voilà 
répoux • que le Qcl vous deftinoit » 
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]t loué voOfe ciiQÎx \ lui feul eft digne 
dt vous ; ie voos âl>aadomie tout ce 
queje pofl^dc. 

Ce (Bfqours combla de joye Taiott- 
Ue Mélite; on ne fongea plus qii^a 
l^>pardl de nos noces > & je retour* 
nai prompcefRent à la campagne pour 
mettre ordre à mes afTaices. ] y trouvai 
un exprès , que mon oncle m'envoyoit» 
avec une Lettre pleine d'excufès » &c 
dé témoignages de la plus tendre affcc«-: 
tfon. RonpiUe venott demoucic PreP- 
fée des remords de fa coofcience ^ 
avant d'expirer , elle m avoir pleine- 
ment Juftioc des calomnies attoçes » 
qui avoîenf été le fuj et de ma difgrace. 
Mon oncle , à mon retour ^ me confti- 
tua fon héritier, par un Tcflament en 
bonne forme. J*époufai Mélite j & ce 
fut hii , qui bénit notre mariage. J'ai 
vécu quelques années avec cette ai- 
mable époufe dans une union parfaite.. 
Luzine j guérie pour toujours de fon 
avarice , ne fongeoit plus qu'à réparer 
tes erreurs de ia vie ^ par des aâions 
charitables > & par mille témoignages 
de tendreflè , qu elle partageoit entre 
fa fille & moî. Mais les décrets irrévo- 
cables du deftin , m ont fait defcendrc 
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depuis deux ans dans cette demeurf # 

Ici TAbbé des Fontaines fe mit k 
bailler \ nous baillâmes tous , & TOm-; 
bre s'en alla. Je fus fâché y que nous 
neuflions pas baillé plutôt ; elle nous 
aoroic peut-être fait grâce d'une partie 
de Ton tiiftoire , de notre rems eut étc 
mieux emplorvé : car durant fou récit > 
)e vispafler plufieurs Ombres de con-r- 
féqueticç , àurypeat-être nous auroient 
entretenus de cnofes plus intéreflàntes*. 
Jugez-en , Madame , par la convcrfa-^ 
tion de Cervantes & de Plante , que 
nous trouvâmes au bout d'une ave* 
nue } voici ce que j'en ai retenu. 

P L A u T E. 

Sans mentir 5 Seigneur Miguel , je: 
troquerois volontiers toutes mes Pie* 
CCS , contre votre Dom Quichotte , ce. 
phantôme ingénieux > enfant de voire, 
efprit ; ce mebnge agréable de bon 
fens & d'extravagance j il faut être. 
bien fage , pour inventer de fembla* 
bles folies. Quelle fécondité dans cet 
Ouvrage i Que les caradtcrescn font 
bien foutenus ! Que la fatyre en cft 
fiiie & délicate l Vous, êtes Le Piincç 
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<ées Rimaiicîers* Après avoir enrichi 

• le Public d une fi bell^ produftion , 

"VOUS ne deviez afitirémeiicpas xnauiir 

-dam la misère. 

Cervantes. 

' Et vous-même , vous fûtes tien 
citUgé dcvous louer à un Boulanger , 
pour tourner une mcïile. Qui ne s'en 
ctonnera pas > 

P L A u T E. 

Il eftvraî ; j éprouvai TinjuAicedc 
mon iîèclc > comme vous éprouvâtes 
jceHcdu vôtre. Mac j ai fupporté pa- 
tiemment mes maux. La pauvreté ne 
nft a rieaiôtc demoii enjouement. Qui 
fçaît -vivre de peu, eft aflcz riche ; Se 
j aimai mieux m'occuper à ce travail 
-pénible , dont le produit me fuffifoit , 
«que dallenme rendre lefclave de quel- 
-ique. ricbe fat., dont il m'auroit fallu 
. acheter .les fco^ines grâces ', par des 
ftoîds Se pénibles DÎnégyriqucs. Je ne 
.pouvoîs admirer oes iîottifes , ni apo- 
thcofer les crimes. Jîétois nétrophn- 
<ère;&x'cft ipfiycr bîenxhcr les fti- 
^ ^«urs.de&Cx^nâs».que de leur vendre 



Digitized by VjOOQIC 



^<t8 Vêyâjit éii fiJ9ur 

ia {dumê & Çoa hocmcur. Qsr )e fie 
timivc rien de plus bas , que de cool- 
bler de louanges > des Ùl)cxs djgncs de 
mépris , & d ériger en Tenus à& vices 
faftueux. D'ailleurs ^ les gens de bien 
font rares ; & ils n*oRC pas tous du 
goût pour les Lettres s fie c'eft donner 
une pauvre idée de {bnnicrite ,..quc 
d aller s'offrir foi-même : an doit vcrir 
au devant. 

CjERVANTES. 

Les beaux cfprits font prefque tous 
frappés à ce même coin. Nés fiers & 
-dédaigneux , leur ame akicre & fublinie 

- ne {>eut fe réfoudre i ramper ^ nîà fk- 
crtfaerà la fortune. Pleins des erands 
fentimens , qu'ils oait puîfés dans le 
cormnerce des Auteurs , & qu'ils fè 

. ibnt rendu propres , à force de les ad* 
mirer , ik font ennemis de toute baf- 
fedè > ils penfènt qu'ils font f^ts pou 
être recherchés , ^cgàt lesiauctes «»»• 
rats doivent un tribut SL leur mérite. ; 
& quelques modeftes qu'ils pacoiflent 
xlans leurs écrits , ce n'eft qu n^xxriûe. 
ils feroientbsen.fâcbés d'étiré duppes 
vde leur modération » &que té PiibUc 
nç itui iit pas|>lus d£juftic&>jqu'il5 
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.taroiflcnt s*en faire eux-mêmes. Je ne 
Içais fi c'eft ià une fierez bien ou mal 
entendue. Ceux qui font dans ces idées^ 
fouffrent cependant. On les adnôire , 
le on les laide , à moins que le zèle af* 
f eftueux de quelque Mécène ne vienne 
à leur rencontre. Ajoutez à cela ^ que 
k eoût fin des Gens de Lettres ^ qui 
faiut d'abord les ridicules & les tra- 
vers , n'cft guère propre à les diffimuf 
1er; &c vous fcavez » que la flatterie 
mène droit à la faveur , pendant que 
la fincérité , ou la critique , vous en 
ferment les avenues pour toujours. 

P L A V T E. 

Ce n eft pas là un (î grand mal. Le 
plaifir dèlkat d'être lu &. admiré ^ dç 
Ibulager l'ennui de tant de Gens de 
Lettres , & d'être l'entretien de l'é- 
quitable Poftérité , ^i vous venge en ' 
quelque (brte de l'injuftice de vos Con- 
.(emporains , par les fentimens d^indi- 
cation y qu elle prend au récit de vos 
infortunes » doit nous confbler de la 
Pureté de notre ficelé. Après tout 3 la 
patience , ou fi vous voulez le coura- 
ge , qui eft la vrai fagefie , diminue 
beaucoup de vos peines 3 & donne un 
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nouvel éclat à votre gloire. Oa cft 
frappe , & vivement toucjic > cle -voir 
ou un efprît , loin d'être abbatu & of- 
fufquc par la ^misère , ait briile.de mille 
grâces dans le feîn ^e la pauvreté /mê- 
me , & porté fa réfignation jufoua 
l'enjouement. C eft par Jà , qu ejdate 
}a vçritablc grandeur d'ame j & l'on 
eftimera toujours plus la fage pauvreté 
4c Cervantes , que le fafte ridicule , 
^ la fotte opulence du Duc de Lerme , 
i?original de votre Héros. Ainfiil eft, 
^n quelque Jîaçoû , plus avantageux > 
d'avoir foufï<rt de la fortune -> que 
.d'en avoir reçu des faveurs. 

. CeRV ANT ES. 

Ouï ; mais ^ue nous fervent ces ju- 
tgemens de la Poftcrité , quand nous 
ne fonimes phis ? JnIous n'en avons 
ipas moins foufFert réellement -, •& je 
^frémis encore, quand je penfeâ l'état 

{ntoyableoù je fus réduit dans la ma- 
adie, qui me fit venir dans ce fcjour; 
. jufques là mêrae , que quelques fcélé- 
imxs de Médecins , voulurent faire fiir 
•nia perfonne yA'tSdX d'un remède danr 
-gereux \ ce quik propoférent dans 
5IU1C Langue :, iju'ils penfoic:nt ^jue je 

n'cntendois 
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îtk*cntcndoîs pas. FacUmus e^petimcif^ 
tnm iîi anima viji* 

P L A u T,^, 

Qu'importe en quelle fîcuatîon que 
Ton meure ? Le ^trépas n*cft pas plus 
doux , ni plus glorieux dans un lie de 
brocard , au milieu d'une troupe bril- 
lante , qui eft affligée , ou fait fcm- 
blant de l'être > que dans le réduit d'un 
Hôpital > au milieu des pauvres infir- 
ines > que la maladie y rallèmblc^ Au 
contraitiE» un fage, mourant dans la 
pauvreté , me paroît un facxifice ggrca- 
t>le > à celui qui dîftribue dans le mon- 
de les biens & les maux , félon .4es rc- 
. gks de Ton impénétrable Providente* 
. Il met en quelque forte fâ Juftice dans 
l'obligation de lui prodiguer des biens 
xéels y &c infiniment pus eftimabUs 
que ceux , dont il n a jamais connu 
' le$ faulTcs douipeurs. Ses vçrtus font 
un pompeux cortège > qui le fuit au . 
tombeau, & fa mémoire ne périt Jse* ' 
mais. Ne juftifions-upus pas (uffifanv 
snent tous les deux^> la conduite de 
cette providence > .par la place qiic 
nous occupons dans ce$ lieux , où les 
^laifirs Içs plu3 pui» 5c Us plus vifs f^ 
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ipi^fentcnt cii foule àitotre.crprtt. Si 
' «eus rendent infiniment plus heureux , 
que nous n'avons* jamais été miféra- 
bles, y . 

On fe pcrfuadc communément dans 
rCC monde- et > .Madame , que lorfquc 
notre ame cft dégagée des liens du 
corps, elle exerce fes fondions avec 
. plus de facilité , & qu'elle opère avec 
-plus de pcrfc^îlion j c'eft-à-dirc , qu'un 
, nomme .d'cfprit en a infimmcnt da- 
vantage , lorfque fon ame n'eft plhs 
. cmbarcafKc dans ies ojrganes ; '& qu'un 
fot , en ceSaat ^l'avoir uii corps^^, 
commence à devenir un grand éfpijt. 
J'étois moi-même dans cette perfua- 
^fioik y itout comme les autres , avant 
.-d'aller /cil Taàtre mioKdé ^ & par leplai* 
fit que jn'avoicm procuré les Ouyr^- 
rges de certains Auteurs j }e m'ctois fi- 
rgutéiqùe )*cn trou?v«rois miHe fois plus 
/encore ,.à le§ entendre après leur mort. 
Je n'ai pas -été iongtems dans cette 
i erreur* La plupart des converfations 
^uc'jcvîttis ai rapportées font une 
j)jçeav.e, :qae ic icorps ne gare rien ^ 
cFame . } ca© miCf fcûle page ^cs écrits 
i^e^Plaiàe & dc^Çervantes vaut infini- 
sfucûtmicux , que t^t l'entretieu doiit 
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^ irîcns 3c vous faire le tédt* Auffi 
tie témoîgnai-jc pas beaucoup d«iïw 
prelTcmenc à ks retenir a^ec nous a 
j'en montrai davantage à éca»terrAb* 
l>t des Fontaines , qui avoit toujours 
tncs Brochures, & qui malgré la ferme 
rcfolucîon où il étoit de n'en dire que 
ilu bien , ne pût réfifter à la force de 
la vérité , & en dit tout le mal, que 
•vous allez voir. Il en tenoit une inti- 
tulée , ks Ridicules du Siècte , par 
M.Chevrkr j il ravoît parcourue da- 
tant la con\xrfation des deux Ombré 
^ue nous venions de quitter , & void 
ce qu'il me dit j lorfque nous fumets . 
fculs. 

Gn peut dire en gêner d de cet Ou-\ 
vrage , que c'cft une alTct mauvaise 
compilation de difFércns portrait!*, ra- 
inades çà & là dans ks Romans, Se 
qui pour la plupart , tepréfcntent les 
^ices g.toffiers du ficelé , beaucoup plus 
c[ue fes ridicules. Après ce jugement 
;général , TAbbé des Fontaines entra 
<ians le détail , & jettant un coup 
•^'ccil fur chaque chapitre en particu- 
lier, dans le premier, continua^^t'il ;, 
. TAutcur de et petit Livre parle de 
hi Cqxii , ôc il fait un parallèle de celle 
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de Charles IX, avec celle de LouiVX^ 
II ne veac pas remonter aux Croifa* 
des , & la raifon ^u il en apporte efli 
admirable : » Ce feroît , dit-il , s aft 
^j fujettir à de trîftes idées , en fc rap- 
« Déliant un événement , qui fit tou* 
j> jours la ruine de l'Etat, & fou vent 
^le fcandale de la Religion. » Mais 
le Régne de Charles IX > en lui rap- 
pellanr l'odieufe journée de la Saint 
Barthélémy , nVt*il pas dû en même 
tems lui rappeller un événement, qui 
a affbibli TEtat , & qui a toujours àt£- 
IiouQjré la Religion. 

En ôppofan^t les CourtiTans de la 
Cour de (Charles , avec ceux de là Cour 
de Loui&, T Auteur donne teut lavanr 
tageaux premiers. Selon lui , c'étoient 
.des hommes folides & fcnfés ; vrais 
dans leurs amouis, fincéres dans leurs 
amitiés , adorateurs & appuis de leurs 
MaîtreflTes , protedeurs ardens & em- 

{ trèfles de leurs amis. Au contraire , 
a Cour de Louis XV. cft remplie 
d'hommes légers & frivoles ; auffi' 
faux en amour , que fourbes & trom** 
peurs en amitié ^ tyrans indifcrets dci 
remmes , qu'ils ont fabjuguces ; opr 
^rçlTeurs attificiçux & dUnniules dt 
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^ux mêmes qu'ils cmbrafTent & qu ils 
careflcnt. 

E* fiippofant.qucccs portraits font 
faits «[après nature, ce qui eft fort in- 
certain , car l'Auteur ne doit pas eu 
être cru fur fa parole y mais enfin , en 
admettant fon fentîment comme une 
chofe aoffi incontcftablc , qu elle me 
paroît doutcufc ; font-celà feulement 
des/-ridicules ? N e doit-on pas au con- 
traire regarder les défauts qu'il re^ 
prend,commc des vices les plus odieux?* 
Mais c eft là le défaut qui régne par 
tout dans cet Ouvrage , ainfi ne nous 
y arrêtons pas davantage ; je répctc- 
lois^ toujours la mtme chofe. 

Oji traite dans le fécond chapitre 
de la bonne compagnie 5 & après deux 
portraits aflcz communs , Tun d'une 
femme vertueufe , l'autre d une petite 
Maîtrcflc , on finit ^ar comparer la 
bonne compagnie à la pierre philo fo- 
phalî , dont on parle tous les jours , 
qu'on cherche avec foin > & qu'on ne 
trouve nulle part. Mais fi l'Auteur 
trouve la bonne compagnie/ fi rare » 
ccft apparemment parce qu'il n'a ja- 
mais fréquenté les lieux où elle fc^ 
Irouvc. £ft-cc donc au Siècle ou à J* 
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Kation , n eâ-ce pas bien pltit6& iliÀ 
qu'il doit s'en prendre ? 

Le troificmc chapitre peint les fem- 
snes du grand monde avec des couleurs», 
qui furemcnt n'attirciont pas à TAu*- 
tcur ks remerciemens d'un fexe , qu ifc 
dit erre refpeâabU juiques dans Tes 
défauts. Selon lui ; la £emfne du granit, 
monde d'aujourd'hui eft un bifare af«* 
fcmblage de ridicules outrés , & de vi- 
ces hojiteux. Voilà ce que M. Chc* 
^dcr trouve de fort rcfpcdable. 

Le tableau qui repréfente dans Icsj 
Chapitres IV & V , les Petits MâîtreSf 
& les beaux efprirs , eft un de ces mor- 
ceaux retournez déjà mille fois , & à: 
pf éiènt ufés- 

Dans le Vie Chapitre , rAiitcut) 
ft déchaîne contre l'Opéra & les: 
brillantes Nymphes , qui en font l'or- 
nement ; il n'épargne perfonne, & ik 
hîle fe répand à grands flots furJe Poe-. 
te , fur le Muficien , fur les Adleurs ,• 
& furtout , fur ks Aârices ; il déchire 
împitoyabkmeat 'ces aimables fiUes du> 
Théâtre lyrique , & il repréfente Icuc 
galante République , comme une école; 
de corruption , où l'on profcflc le viv 
<^^.& ouloA afiiche liu^çncc; i« 
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des Omiirts. * l'if 
tcffcntîmcnt auroit-îl lance ^cs traits 
fc forts '&. fi déplacés ,• ôzl'Auuui^ du , 
liiDmbf e de ces malheureux , dont Us 
Ombres plaintives décUment contre les 
fuites funeftes dn pUifir , ic vangc- 
roît-il lîtr tout le corps , du triftc prc- 
fcnt d'une particulière? 
, Le Ghapitrc'VII. oommcncc par une 
Cprieufe & fcavante découverte fut* 
Iprigine & rétablifTemcnt des Caffcs 
en France ; paroifTcnt enfuite fur la 
Scène diffërens perfonnagcs ridicules , 
donc la plupait font très- étrangers au 
fujet- Enfin TAuteur conclut par cet 
agobtegme. injurieux, à ce qu'il appelle 
Va^dle de U fainéantife : l^honnetg ' 
\ homme* ne doit y jetter qu'un coup-» . 
d'jxil yyféjeurner y <^eft rtfquer juf- 
afé\k fes moeurs. Je ne frccjuentois pas 
beaucoup les. Gaffés , dît ici TAbbà 
des Fontaines-, non pas que je les re- 
gjirdaflc comme dangereux pour les . 
moeurs ^ mais comme un féjour en^ * 
nuycux , où le plus foc cft toujours,, 
c^lui qui s'amufe davantage. 

Le Ville. Chapitre traite des pro- 
mejijiadcs. Après avoir aflîgné aux Ecri-, 
vains ^ aux Gens d'affaire , aux fille* 
«loucr^ aux Dcmoifelles entretenues ^ 

mj 
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" leurs différentes allées dans le Jardîit 
dû Palais Royal , M. CKevricr raconte 
l'hiftoîrc d*une jeune fille fcduîte a 
Metz > &' abandonnée à Parîsdefoa 
Alliant -, on y découvre du vicieux i^ 
mais on n y voit point du ridicule, fi 
ce n eft peut-être Thiftoire même û 
déplacée. 

' Le Chapitre IX , qui roule fur le 
jeu , peut & doit à jufte titre être ap- 
pelle un Chapitre fçavant , dans le- 
quel TAutcur , comme il le dit lui- 
même , affiche xki efprit érudit. En 
effet, les dcx en ufage chez les Hé- 
breux j ' Jofué qui s'en fcrt après la 
prifc de Jérico pour punir nndildplinc. 
de quelques-uns de fes Soldats \ hm- 
mortel Homère qui dit , qu on jbuoît 
aux dez jnfques dans le Temple de 
Minerve 5 Palamedc, qui pOur défen-- . 
nuyer les Officiers & les Soldats, que 
là longueur du Siège de Troyes fatU 
gttoit , inventa en homme fagc & in- 
génieux les échecs 5 les Jeux Olympi- 
ques , qui fuccédérent aux échecs, & ~ 
qu'Hercule iiïftitua en Thonneur de^ 
Jupiter Olympien ; une partie des jeux 
inventés par les Grecs paflcs chez les 
Homains j le prévoyant Lycurguc ^ 
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<juî a oublié d'interdire à Lacédémorte' 
les jeux de hazard , parce qu*on h y 
jouoit point 5 Solon, TOraclc d'Athc?* 
lies , & Numa Pompilius , le Lcgifla- 
teur de Rome , qui fe font rendus cou- 
pables du même oubli par ta même rai^ 
fon ; Curius , cet Amant de la Courtî- 
fânne Fulvie » qui des bras de fa Mai- 
trèfle voloit au jeu , & qui fut privé 
des dignités , qu'il auroit pu prétendre^ 
non point parce ^'il étoit débauché ^ 
inaîs parcc*qu'il étoit joueur y cette Fui- 
vie , qui découvrît à Caton la confpî- 
ration de Catilina s enfin le pmdent 
•Préteur Romain , qui par defeges loix 
défendit les jeux de hafard ; tout cela 
•forme une érudition recherchée , vaf- 
te , & furtout bien placée : on regretté 
cependant , que parmi tant de belles 
chofes , & de n curieufes découvertes , 
l'Auteur n'ait point parlé du noble jeo 
de rOye, r«nouvellé des Grecs , & 
4qu'il n'ait point déployé fa fciencc fur 
ce Joli jeu , où l'efprit fe déployé. 

Le Chapitre X , fur les Geiis dé Rc^ 
bc ,* Se le Chapitre XI, fur les Finan- 
ciers , font traités d'une manière fin- 
«ulièrc. La Robe , félon l'Auteur, a 
m^n de petits ris^ciiLc^ 3 maisiHa re^ 

Ft 
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peâe trop, pour ne, pas facnfiec fbti 

amour propreàla^ccnce > çnfiipprif 

mant les détails imporcans , & Icsana*. 

iyfes réBcchics , qu'il avoir faites de» 

travers généraux des Robîns. Les Fi* 

nanciers , autrefois ridicules, font au«-^ 

jourd'bui les plus honnêtes gen» d^ 

fEtat ) & par conféqucnt les plus ait- 

gnabUs ', r Autenr en fait unéloge coiui* 

plet ^. & il commence par déclarer v 

que ce n'cft pas un tribut fervilc , qu'il 

Ta rendre à ut moderne Finance : maiâ^ 

Ut pourroit-ont pas appliquer ici cet 

«dage tatin: Ejccufattê h^n p^titJ^ êc* 

fufatio eft'l Et n'cû-il pas étonnant > 

qu'un, honxme , qui a fi* peu ménage 

%. Cour,;» traîne Hdioucemem la. Robf 

êc la Finance l 

Le XII. & dernier Chapitre fur lest 
Comédiens François eft plutôt un clogç 
,4c )eur état & de leurs talms^^u'uik 
tableau d« leurs ridicules; l'Aotçury 
]k>ue beaucoup plus qu!iL n'y critique ^ 
& il fe contente de déclrjirger fa rnaur 
%^t humeur fur les^ Comédiens de 
Province , apparemment; pour fç vaûf* 
ecx du maitvaîs fucccsd uncCbmédiey 
qnil a f«ir ceprcfenter il y a qoclqiMt 
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^c*ti)0)i)ùf$' plus vdiontîçrs Uthùtéf' 
de fa ï^iccc ftûx Adtènrs* , ^u à loî-'* 
Iipêmc. ^ 

7 Quoique le ftyfe dcTOù^nriage foî^- 
en gchcràl afltz bon , on y trouve" ce*, 
jtc^idânt quelques jdirafcsjouches , &' 
iTâutrçs empoulécs, d'où il faut xron*^ 
clttre,quc TAutcui; , cbticïç ce qufii dic^ 
^la.findefon Aycrtifllrfient", auioît^ 
pi^domeravecraxfon.i & fansfoctîfe-^ 
éix fucccs de fon Livre. •' 

'En vcricé, dis- je à TÀtbé ic% Fon-^ 
taîncs , il faut convenir que vous IW; 
^ez bien maltraité', dans le compte* 
que vous vencz.de nous eit re^natCi^ 
Eft-irpoffible , quç voàs ne 'trôoyiçi; 
rien à louer daps cette Bfoçlïute*? Ju- 
^z-en par vous-mcrçie/^ inCr dit-fl i 
îucz'la avec attention , ti vouî^me 
^rez iS. . . Ah I je m'en donnerai bida? 
die gacde, repris-je cnTincerrompant^ 
firrJé rapport que vous m'en avcz'faît » 
je. ne Vrendràî pas la peine de chcrr 
dhîcr'unpçù^'or dans un tas de pouf-i 
ffi;fç>,ïucerca|h encore i\fi je pourroîs 
èri^frôuver. J^dîm^ Bien mieux m'ea 
rapportera votre jug^mcm , ce nelt 
certaiiiéivicnt pas lapârtiàUtc qui vou^ 
le âx&e ^car mu des g,en^;.qui m a$. 
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a\'oîcnt parle ians prcvçnçion ^ m cMi . 
ayoîcat dit à pcij près larricfne chofc^ 
On y crcnjYC une infinité de lieux com- 
muns , jcndus 4 une mamere encore * 
plus commune. Rien de neuf, rien dc^ 
laîllant , pas une penfce , qu'on ne 
fç rappelle d'avoir lue par tout , Se 
enfin , je crois que c'eft l'avoir beau- 
coup honoré , que de s'être donné la. 
peine de rexamincr avec autant d at- 
tention, ^ Voici "des Ombres dont la 
cpnverfation pourra nous ^cdomma-^'' 
ger de cette perte de tems , ou con-. 
xlnucr à nous ennuyer par des propos , 
oui ne .feront pas plus amufans peutt- 
^trc, que la petite Brochnire de Mf 
Çlieyriçr.' 

; Gcs deux Ombres , Madame , qui' 
^appjpchoîcnt de'nouç, croient Mé^ 
cène '& Juics-Céfar. Jules venoit de 
^itcer CiccTon 5 avec qui vous avez 
tu , qu il avoir convcrlc affcz long- 
^ems, & rcncorijtrânt Mccènc> îllui 
3ît : tft-il bien ,vrai ce qu'on ^ît de 
yous , que vous aimiez, tant la vie , 
^uc vous euffiçz volontiers fodffèrc 
toutes les misères' & les infortunes qui 
ifHigent les hommes en détail i àcour*^ 
^iiïon de relier dans le mondc^Pour xa^ 
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lloinaln : voilà dc& &j|iûmen$ ' biea 
étranges! / 

M £ C £ N £. 

C*ctoît pourtant là ma façon de 
tocnfcr ; car en un mot , vivre cft un 
bien,, & la répugnance avec laquelle 
> tous les homme$ quittent la. vie Iç 
prouve fuftifammrnt. Le pauvre la re- 
grette comme le riche , 1 homme in- 
firme 5 comme le fain & le robufte ,' 
Tinfo/tunc comme le plus heureux : il 
n eft guère d'honunes comme vous ^ 
qui la mcprifent. - . ^ . . .'. 

J u L E sJ 

Maïs comment peut-on regrett« 
bne vie fi pleine de trouble & d amer** 
tume y qut quantité daccidensmena- 
cent , que mille genres de maladies; 
vous difputent , qu'il fcmble que Ice 
Ciel ne vous laifle qu à regret , oui eà. 
agitée de mille paillons , de mille in* 
quiétudes , où les hommes To^t àJ e*. 

fVd les uns des autres , commf dcs!^ 
êtes féroces , toujours prêts a s'en^ 
ircdévorcr > où l'on xie trouve auc«» 



V 
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rèri^àbtr ami > oà régner \t ]pat)anCjM. ' 
Teavie > & la perfidie ? 

Mec e n b» 

IJû pcn ic phi'lofophîc peut fa rciH^ 
Jfc fupportablc, & même pleine d'a^^ 
gtcmens» 

I W L \ %. 

* J'etucw, une philofôpHc doncc, & 
êc vokptucufc , une délicieûfc noiv-r 
dhalance , les plaifîrs de. la table ^^ ta 
Mnfiquc-, des Versgalans , une troupe 
i*aimables fainéans enjoués *&*fpirr^^ 
fuels \ en un mot ^ des Horaces^ des 
TibuleSj&jdesOvidcs. ^ \ 

M £ C E. M fi«. . , 

Et rfeft^ciè.'pa^ ^* ^^ P^^ ^^*^^ P^ï* 
IWbphie? Ne doit-on pas jouir de la^ 
TÎc,. &f fi dit eft fi courte , n'en dc^^ 
Tons^flous pas faire un ,lJon afâge. \\ 
Falloir-iï'rt affliger fan? fccflfe par une; 
snorale chagntte & rebutante , qul^^ 
lR)us Tend odîdnc à vot^mfcbie^ ,' S^ 
it^ôcis faît fuir des autres i Gû bien de-" 
yitàs-^ sh'i^r tbtttmduief par &^ 
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Ïajids & Taffies pro)€« , épater âr 
grippa le cornrnandcmcnt des Ac* 
inées , & la gloire des combats , &t 
sne faire par mon ambition, un peuple 
4'énncmis St de rivaux ï Non , fan^. 
doute. Mais je me faifois des amis de- 
Cous ceux qui m*âpprochoient 5 je P^^o^* 
tcgcoîs Us Gens ge Lettre», qui font.. 
régner dans Us Etats la poKeclïe & le: 
bon goût ,' & adùrem rimmortalitc 
, aux grands hommes. Je répandois par-^ 
tout mes bienfaits , J ctois le dîfpen-^ 
foeurde ceux du Prince- ,. j*ianimôîs 
fts. vertins, & réprifoots, fcs.vrccs. Enî 
un mot , j'ai fervi ma.patrie:auf& cC-»: 
fentiçilcment qu'un autre , quoicpi'a-^ 
v^ moins d éclat , & votre SuccetTewi 
jCQUSiiUf^ combien je lai fvmilc;* ' 

J V L 1 s. . 

ipur.^vous cmpêcb^es pfltavîus^e 

-. fi dtcfaîrc ' du- jpôdvoir. alàilil ^ Sc 'et 

xctablirland^îualïbettfc; ''^' ""['^^ 

l Ce a' eft pasi jpar Ià>(jae Je prêtera, f a^^ 
Voîrbiealcrv^c» Bc croyca^-vmis quTîJ^ 
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République! Quand on' a une ^oî; 
ccnitc du fouvcraîn pouvoir , il c V. 
bien difficile d*y renoncer -, vous I:^ 
fçavez mieux que moi , puifquc vou ; 
ne craignîtes point d'être en butte aiic 
reflèntîmcns de vos Citoyens , pour . 
vous aflurer l'Empire ; & que vous ci 
préfçrât^s la poCTcffioii aux doaceuri 
aune vie libre & tranquille. 

* Jules. 

Que m'importoît après tout , le ref- 
/entim^nt de quelques mutins 3 j'étois 
jMirvenu au plus haut point de eloire 
où puiflc afpirer un mortel j 6c il me 
ferwle , quun fi grand bien ne peut' 
être acheté trop cher » aux dépens m^' 
me de fa propre fécurité. 

M £ c E N £. 

Oui , mais cette gloire remplit-elle 
tous Tes vuides de votre cœur? Maître. 
du monde , étiez-vous pleinement fa- 
tisfait ? Non, fans doute ^ ht vie même 
alors vous paroilToit à charge , & vous 
diilez fouvent , que vous aviez aflf^z 
vécu. N'eft-ccpis là être bien près du 
jWcfpoir -î Ah i k Vou* tafficz vou%' 



Digitized by VjOOQIC 



Jes Oinhrité <îT 

vivre à ma manière , vous tfcufficz pat 
fengé fi-iôt à quitter le monde , & 
n euilîez pas couru vous faire aflaffi- 
n^cr de gayeté de coeur dans le Sénat. 
Croyez-moi , la vie n'eft odieufe que 
pour ceux qui remploycnt.mal , &c . 
qui ne pratiquent pas les devoirs d« 
la j uftice & de la fociété. 

} U L £ S« 

Maïs encore ne doit-on pai y être 
fi fort attache , qu on la veuille pro- 
longer bien au de4à de Ton terme ^ & 
qu on ne craigne pas même d*érrc in- 
firme & impotent , pourvu qu^on la 
conferve.'La fièvre , qu'on dit que 
vous reflcnticz chaque jour , devoir 
bien rabattre du bonheur que voss 
trouviez ^ vivre > & }e ne puis croire 

Four votre honneur, que vous.foyex 
Autctr de ces Vers : 

Grands Dieux ! je ne crains point ks Bpuuix 
-Its^ plos affreux ; 

Vos fléaux les plus douloureux , 

La pauvreté > la maladie » 

N'ont rien pour moi de rigouceia | 

9e puis |iarer Icttt fereiu: CBncmii^ 
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Jtfcttdcz-moi tout podagre , impotent , t»,iit \ 
rcux : 

J^ foùfcris ; mais du moins , cônfcrvcîf-inoî ^ 
la. vie- 

Si vous-avez eaccsicmimens, votjf 
«^ devicz'pas.les exprimer \ Wz nefont 
pas feulement indignes -d'un ftomaîn^ • 
mais d'un homme ordinaije -, & ils ont 
fait rougir ici les Décîus , les Curius , 
les Gâtons ; & tous ces grands ho»^ 
mes , qui feront éternellement l'admi--^ 
ration de l'Univers. 

Comme nous n'avions fait que prê- 
ter loretHe à cet entretien , fans nous 
mêler de* la côirvîerfation , nous. n'ca. 
attendîmes point la fin , & nous coa- 
tînuâmcs la nôtrjc fur des matières de, 
ILutcrâture. Dites-moi des nouvelles ; 
des trois Speftacks de Paris , me dit 
TAbbéiles^ Fontaines , car j'ai toujours 
beaucoup aimé le Théâtre > & je m'io- 
tcrcflc (urtout à celui de la Comédie^ 
Françoîfc , où j avois mes entrées ^t^r^fc* 
tis 9 jufqu*au moment où- M. de VoK 
taire me les fit ôcer , pour fc ycngcr 
4c quelques unes de mes critiques. 

Malgré les obligations- que les Co- 
joédictts. JEsao^isavoitnC'à* ce PrixMt 
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Se nos Poètes, on a été, luîdis-Je , 
fort étonné, quîiteayenc cû-pour lui 
en cette occafîoa», autant de défércR-^ 
c£. Ils ne dévoient point entrer dans^ 
vos querelles prticuliércs , & moins^ 
encore être les inftrumens de la vcn** 
geancc de l'Auteur de laTragédie de:» 
Mé^homet , donc on vous accufoit d'à-* 
voir fait interrompre la fuite des Rc^* 
préfentatiotts. Au rcftc , M. de Vol- 
taire n'eil pas. lefeul , qui ait ei&yc àm 
faire interdire l'entrée gratuite des^ 
^eâaclesr aux Faifcurs de critiques» 
On a0urc qu'un certain Auteur Dra^- 
matique na rien épargne , pour enga- 
ger les Comédiens à exercer la mcm(t> 
v^cngeance fur le Deftruûeur d'^ri/î*^' 
tnéne \ mais il nra pas trouvé les cforitsi 
aifE favorablement difpofcs ciî u fo*« 
veur, qu'il lavoir cfpéré. On n'a e4> 
aucun égard à fon injufte requête , 3C' 
l'on a confervé à l'Ariftarque tous fe*.' 
wiviléges , mcme celui de ccnfurer li— 
orement les niàuvaifes Pièces. C'efti 
de toutes fes fondions celle qui l'oc- 
cupera davantage ; car vous ne fçau«^ 
riez croire , dans quelle difette afFreuïV 
^ tombée depuis quelques années ht* 
S^e Frau^ouc*. ^lousa^i^oas^jJ^ 
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pcrfonne ^ qui en foutienne Tândenné 
iblcndeur. M M* Deftouchcs , de la 
Chauffée , Piron , Saint -Foix % 
Boiffi y Marivaux pour le comique ^ 
M M. Crébillon 6c de Voltaire pour 
le tragique , fbnt> ^mme Ton dit , les 
derniers des Romains. Tous ceux qui 
ont voulu entrer dans la même car- 
rière après eux, nont fervi qu à nous 
convaincre de plus en plus , que de 
longtems nous ne nous relèverons de 
notre chute. 

Mais, reprît TAbbé des Fontaine^ , il 
mç femble que fur les dernières années 
dema vie , nous avions dç jeunes gens » 
^ qui pou voient fonder pour 1 avenir de 
plus flatteufes efpcranccs* M. Greflcc , 
par exemple , n'eft-il pas en état de 
loutenîr la gloire du Théâtre Françoise 
C*cft un homme d'efprit , qui fait biea 
des Vers ,* il a fait , m a-t on dit , une 
Comédie excellente , intitulée le Mé^ 
€bAnt. Cette Pièce fe joue fouvent , 6c 
toujours avec fuccès. 

Il eft vrai * répondis- je , que fur 
cette Comédie , on avoit jugé que M* 
Greffct alloit bientôt réparer nos per- 
tes ; mais depuis quatre ou cinq ans , 
^u'on 1 a jouée pour la première fois ^ 
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Je ne fçachc pas que TAutcut ait rîéa 
donné au Public , que quelques nou- 
velles éditions de fes Œuvres. Or vous 
m'avouerez , que ce n'eft pas là de quoi 
jious faire çfperer de grandes richeflcs 
pour notre Théâtre. JLa Tragédie d'E*- 
douart , & la petite Pièce de Sidnty 
font bien écrites ; mais de quelle rcl- 
fourcc cela peut-il être pour la Scène 
Françoîfe î Jugez-en vous- même, vous 
qui les avez lues , & qui en avez parlé 
atitrefois dans vos Feuilles. Le Public» 
confirmé votre jugement , & fi la Co- 
inédie du Méchant n'étoit venue a^ 
fccours dç M. Greflct , fa gloire ne fe 
fut étendue que depuis Vert- vert juii- 
qu'à la Chartreufe. 

Cette Comédie du Méchant , dont 
en ma tant parlé > cft donc bien ex- 
cellente y me demanda TAbbé des 
Fontaines \ dites-ittoi , je vous prie , 
en quoi confiftc fon mérite î 

Elle eft , lui dis-je , très-bien écrite 
& très-bien verfifiée jon y trouve 
quelques portraits du monde at$ mieux 
ftappés , & des plus ingénieux \ TA».. 
teur d'un pareil Ouvrage paffera par 
tout & en tout temç pour un homme 
4'cfpnt \ mais on ne dir^ jamais ^ que 
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t'cft un homme de gcnic dans le gcnM 
Dramatique. 11 n'y a ni invcmîcm , ni 
«ait5 vraiment comiques dans cette 
Ticce -, ce font des chofts communes , 
tnak très- bien dîtes ; & comme nous 
idonnons aujourd'hui plus que jamais 
dans les chofes frivoles , nous préfé- 
rons un Vers bien fait à la meilleure 
'Scène de Molière. Croîrîcz-vous que 
toutes les fois , que Ton joue les Fenor 
tnes fçavantcs , TAvare > ou le Tar- 
tuffe , on ne voit prcfque pcrfonnc 
au Spcftacle 5 tout y abonde au con- 
traire ,lorfqu on y aonne le Méchant^ 
OM quelques Pièces dans le goût mo- 
«iemc^ Vous direz peut-être , que tout 
le monde fçait par cœur les Comédies 
iie Molière , & que , quoique Von con- 
iioifTc , & que Ton fente la fupériorité 
qu'elles ont fur toutes celles des Au- 
teurs qui font venus après lui, on aî- 
mc cependant mieux aflîfter à la Re- 
prcfentation decellcs que Ton connoît 
moins. Maiçc'eftjuftcmentccquin'eft 
cas ; les Partifans de Tancicn Théâtre » 
ceux qui en ont fait une étude plus re- 
:flcchie, & qui le comioiflênt mieux, 
ibnt auffi les plus emprcflcs à fe trou- 
er à la Comédie > loi^u ils^ f^veA 
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qu'on y jouera quelques-unes des aia- 

cie-mies Pièces. Les nouvelles ne font 

. connues & recherchées , que par ceux 

; qui n ont pas aflezjû les autres , pour 

' en featir toutiçs les beautés , par Us 

amatcuts des nouveautés , par ceux 

.enfin, qui ne fe .nourriflènt que des 

écrits de ce ficcle , parce que c eft les 

.fci^ls qu'ils connoiilent. • 

, Revenons à nos Auteurs comiques. 

JAprèsM .Greffiet,niais.dans un rang fort 

inférieur , nous avons eu-M» de MoiiB , 

'qui depuis trois, ans , nous a donné 

jci:bis Comédies , le Provincial^-P^risiy 

\les Faujfes^ Inconftanas » & le Fsht 

iM^ftrc y on ixa rien trouvé dans ces 

trois Pièces, qui puifle faire croireqoc 

4' Auteur fefalTe jamais un grand nom 

âans la carrière Dtamatique» M, Bttt 

vient après M* de Moiiu s à eu juger 

^par le fuccès de fadcrniere Comédie, » 

'intitulée la donbU ExtravagdHce , il 

n*y a pas autant d*intervale entre loi 

&; TAutcur du Provincial Jt Paris. ^ 

qu'entre ce dernier & M. Greflèt 5 

niais il ne paroît pas aue ni les uns ni 

"les autres puiffent fe flatter , d'arriver 

Jamais à Pimmortalité , en fuivant la 

route du Théâtre i ils .pottorcpt biefk ^ 
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Ac tems en tcms faire quelques Cp^ 
médies qui auront du fucccs; mais au- 
cun d'eux n'a ce génie comique & 
créateur, fans lequel on refte toujours 
infiniment au-deflbus de la perfec-, 
tion. 

Je ne vous parlerai pas.de quantité 
d'autres jeunes Auteurs , dont les noms 

Î meuvent vous être connus , mais dont 
es Ouvrages n'ont pas fait aflez de 
bruit, pour que la renommée en ait 
paflë jufques dans ce féjour. Sans 
doute que voas n'avez pas entendu 
; parler de X Impertinent At M.Defmahîs, 
qui n'eft autre chofe qu'un Recueil 
rimé & dialogué de tout ce que La- 
bruyerc , la Rochefoucault , M. Cré- 
billon fils , & l'Auteur d'Angola oût 
dit de plus fort contre les ?cmme$. 
..Vous n avez pas entendu parler des 
I^jfets du Céirailère , où M. le Marquis 
du R. • » a fait voir , qu'avec de très* 
beaux Vers,on pouvoir faire une très^ 
mauvaife Pièce. Vous n'avez pas ei*^ 
, tendu parler du Muet par amour ^ dont 
jon n'crttcndit pasmcme parler à Paris 
le lendemain qu'il fût joué; Vous n'îL*^ 
vea^ pas entendu parler de la Métempr 
^^J^ç^S^> Oïl l'Auteur peint avec dés 

(Qulcurs, 
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Itoulcurs dures > les défauts d'un certain 
inonde bourgeois , quil n a vu qu'a- 
vec les yeux de la mifancropie. Voilà 
Us Comédies nouvelles qu^on nous a 
données depuis environ un an ou deux 
fur le Théâtre de la Comédie Fran- 
çoife. Car je ne parle pas de Cenie , 
Pièce en cinq aâ:es de Madame de 
Grafigny. Le iucccs prodigieux qu elle 
à eu dans vingt-cinq Repréfentations, 
vous a fans doute appris , qu'il ne faut 
pas la confondre avec toutes celles 
dont je viens de vous parler. Auflt 
faut- il mettre une très-grande dîiïc- 
rcnce entre Ton illuftre Auteur^ Se 
cous ceux qui viennent de vous être 
nommés. J en excepte cependant M; 
Greflet , & je conviens que Cenie i 
quoique dans un genre différent , n'eft 
point fupérieure à la Comédie du Aie^ 
chant , & que le Poème de Vert^ver$ 
ne fuppofe pas moins de mérite ^ que 
les Lettrée aune Péruvienne. 

Pcrmettez-moi de vous interrom- 
pre un inftant , me dit TAbbé des 
Fontaines , pour vous demander quel- 
les font les Femmes Auteurs , dont le 
iiom a aujourd'hui quelque efpéce de 
célébrité dans Paris J Quand vous aur 
' ll.Pétrt. G 
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r.z farisfait à cette qucftion , vous ré- 
BrfiHlr« 1*. ftàte de vos Remarque* 

La prïnilere, répondis-jc , & celle 
«ui.aVeçraifon.dottêtremifeau- 
Mm de toptesJes awrçs , c eft Ma- 
damt de Çi»fignY. Tout le monde I« 
wcordcceiieptécmmcnccfmlcs beaux 

S^«defoaW. ï^-^^X^l^^ 
«tîi la lui difpuvecn faveur de Madame 
&. dont S s'eftaéclarél'ad«»imcut 
lUns uoc Lettre , ain6 q«e 1 epneim 
4,p l'Amew de, Cf'«î> , dans une cet- 

Afd Madame «^^ Gtafieny ,.ycnt 
tout natttteU^eot MUc de Luflan , 
«m a,f«t les, Anecdotes de PhiliPp* 
Augufte., Se ceUes dcFrançow I. Ces 
GavragcA Iw om mérité une penUon 
*e la,Cwr:,&lwont acquis la gloire 
ie.bsaançer U.xépwatiQ» de Madain» 
ée Gomès» . 

Je ne yiçs»i w«l«W. Ef ^ c^« 
aiotoe AiweHfi dfis,^ow»«f *»inr«»f 
w<; vous.Cjtymoilfeï touf ce qui eflf 
fotti d* fa pliiB« , eUe n*a ricndonné 
de nfittvcau»diBpMiç <¥>fi ^ftîW ^«^ da»* 
c«.ic))uiut 5 elkJQu|tAS,GeFinaJn en 
Lave (tune honorable tranftH^Utç, en 
Ktoidant le marnent de venir joindi* 
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'cbm ^cf lleQf de rcpok , les Vîlledicu , 
;* les Lâfâytttc. 

^ J^ Vit fçaîs trop , kc^dte dés dette 
i€ dois {i^aiser infimédutîemetit après. 
:Mlle<d^ Luflkn , où MàdàftiePuifieub, 
-en Madame du Bbceâge^L^jMremierc, 
:^n$ deux Yottirnes <]eC4r^mx>iioii5 
-Mr prf»t le^^he^hmiestteis qtt'ilé n'om 
jamais été )& ^'iîi ne feront jamaîi. 
-La féconde a fkit une Tragédie 6c uà 
Poëme Spffqoe. Mais mdgré^ la fupà- 
xiorité de ces deux genres d'Ouvrage 
ibr de (impies pensées détachées » je 
viorne s'il y a moins d# mérite d avoir 
fait UsCardBèrts 5 que /^ Paradis fit^ 
Itèjht & ks jiina:;^nei» 

»flk de Faufc , autrefois Relîgîeufe', 
aujottrd'hm bel efprit , a fait un Ro^ 
tiian , i|uia pour titre » ir Tripm^e de 
-Cémitié^ Cet Ouvrage eft bien^crit , 
mais îl^cflH furcbargé d'incîdêns , qui 
font tout-à' fait dépourvus dé vrai*- 
/emi>iall<!e. Je placerai cette Dcmoi- 
ieU^ ratre Mlle de S< PhaUer & Ma^ 
dame Fajgiiôn. L'unea &it déuarRok- 
4mans i& des Vers ; l'autre un Cont)pL 
-wAi^kf^anfir. JLes Vers de Mlle de 
S. Phalierioulent prefque tous fur de$ 
:|b}ë«t peu iméreilËnSii On y loue des 
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, W^fli^Vtr»^ > ^es Paii>e§ ou des pemd!^ 
fcllcs de *** , aufqûcls; le^/ljeâevics ne 
prennçl^t^iiic <rûKcrçc*C'çft Iç grand 
défaut 4^ çcjR PoèfîçS. Le PintiftHili^ 
rendu , H ks Caprices du fort , .font 
Ut deux Romans, de Mlle de S. Phar 
Jîcr ; je nç dis rien d upc Comédie 
.qu elle m'a lue , &.:qui n a point, ca- 
*core été J^Viée- £llc jn*a,fait,pj[àifir k 
JU Icfture , je crois qu'elle en fera en- 
xore plus à la Riepréfemaridnj mais 
comme je n*aimc à parler quaprès le 
public , je ne bazarderai point icimon 
jugement \ ie ne yeu^ être que 1 ccha 
•des gens de .gpût-, & tout ce que je 
vous ai dit des diftercns ^utfiurs , donc 
j ai fàir mention juTqu ajpfcfcnt , n'cft 
qu'une répétition de tpur ce qu^ j'ai 
entendu vingt fois, ou dans les Caf<> 
jfés , ou dans des Maiipns particuliè- 
res 9 mais toujours par des, hommes 
éclaires & impartiaux. . ,^ r. - 
Le Romande AT^wreft. une fiéjbricV 
qui rcflemblc s^ux Q^vrœes d^ cette 
efpéccî on y trouve dp. ftylc^qHcl^ 
.qucs vérités dans les réflexions ^ peu 
•d'utilité dans la moralç ^ point de j^** 
gtment , ni de fens commun. ; *, 
^/.MefdemoifçIl.e$; de .Çpi(moJçti;; A 
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8t ITubert, ont cru qu'elles pouvoîent* 
iiït âu0î , comme bien d autres ^itm^^ 
inti' yiaiitysiii 6c beaux efprits. En 
cofnfèqucnéc ^ on a vu forcir de leurs 
plumfes lés Mémoires de la Cefntejfe de 
^ariejnheTg , , & les hauts Faits de, 
Patdàilla^. C'en cft aiïez pour acqucr 
m. la qualité de Femmes Auteurs j] 
îhaW.étla fufe-il;, pouraveir celle de^' 
Beî'efprît j ;^, 

" tJtie ^rre Femme, qui a fait elle;" 
ftufe plus de Vexs » que toutes les au- 
tres cnfcmble n*ont compofé de li* 
giieS de Profe ; c'eft Madame Bonrette^ 
plus cdnnue fous le nom de Madame 
Cuti: Les liens â un nouveau mariage* 
h'qHt ■poin't arrêté le.<rours de fes pror 

Îtiîïio^s Yournalicrcs jJcTs Ters oi \i^ 
Jmoriadé coulent toujours chez elle 
avec une ^gale abondance -, & tous' 
Ks tnat'îns ôii voit fortif defon comp^' 
C6îraurant*d'Epitres en rîmes , que de 
T-àfWs de cafte. Sa vcrfification eft né- 
gligée & peu exade, parce qu'elle n a 
jamiiSàppris cet Arc par -principes '; 
maîè'îrïiaqile petite Pièce cft toujouré 
tcrmihée par une penfée ingériieufe \ 
ce qui cft extrêmement rare aujour- 
*bui t ^ù lou ttcTiine plus guère qûè 

Ciij 
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éesmots. Bien de$^cns^ cjpi jfit }ttri 
je m des Ouvrages <îe Pocûc , que p^r, 
«ne ccrtakie élèjgaiicc.> ferqçtrçconiié;^ 
^u^on place aînÇ ' Mj^L^anae ,Cw:c ^^ 
rang ^cs Femmes illuftres jÎc : nocir^ 
éèclc,- mais quiconque ne fera atcexw 
tioB qu'aux penfées , là mettra în%i- 
siment au-^eiTus de celUsde nos Pa- 
liaes jouteurs 5 guî ont paÏÏTé^pour* Elire 
le mieux des Vers. Si notre uigénicufc 
Xîmpwadîçrc fçavQÎt tevcm les ,p^n- 
/ées dçs^çraççs d'un ftvlcplujS cprceiSi 
éc plus clégaji^ , fi elfe ih&ttoîtf dajis 




proiaïquc i en ux^ .n^ot , fi cllc^ 
^erfifîoit comme on lui a vû,feîteile la 
fxofc:, les .Pocfies fuguîv.cs de M^*; 
danie Pourevc (ptmf^xoiçpx ua Rjccueif 

S lus agrcay e , eue celui de Madaoxç 
ç la 5u.ze 5 :& ta y^y^t ie hSi, Curé 
{croit regardée avec JçaifoAi ., coîT/m^ 
fc plus ,bel efprit fcniiAÎî;^4»5d9ottP 
tems. . • .: V • 

JEn f arltLïit des Fcmipcs^ Autf i^ pi je 
tuT dois pas oublier Madame £feiii»^^ 
»i^cc de M. de Volcaicc. Si l^fi^cwi 
Comédies qu'elle a faites A'q^c pai 
|Acox£ été données m.^MHk^ ^M^ 
j 
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n^en fbnt pas moims dignes èx% hoii'* 
Aears de la Rcpré(eiickm Se de l'im^ 

Fsreifion. Des amis particulieis » à qui 
Auteur en a fait la leâure , cônvien- 
»ent tous , qu'il y a dans ces Pièces 
beaucoup d cfprit , de fort beaux Vers , 
6c une erande connoiflfànce du monde. 
Voila tout ce que je coniiois à Paris 
de Femmes qui écrivent. Je pourrois 
en nommer davantage , oui tiennent 
bureau de bel efprit. Celles-ci s'cfti- 
ment beaucoup plus , que celles quj 
font des Livres ; parce que c'eft à leur 
tribunal que fe jugent toutes les nou-r 
Velles Brochures; & que leurs déci-^ 
fionr» aflaifonnées des mets délicieux ^ 
dont leur table eft fervie , font reçues 
avec une efpéce de vénération de Isurs 
admirateurs parafites. 

Cette digreflion fur nos Femmes 
Auteurs , ne m'a pas fait perdre de 
vue , le refte de nos Ecrivains Drama^ 
tiques. Veus avez vu le peu de fond 
^u il y a à faire fur les talens de ceux , 
^ui ont embrafle le genre comique* 
la gloire de Thaîir déoéric cniie kucp 
Tnains ; ks lauriers fc èctriflènt , & fi 
une génération nouvelle ne vient bicn- 
^ rcinplacer celte qui s'eftélevée dans 

e iiij 
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i$t VoyAge étifSour 

ces derniers rems , notre Théâtre le? 

tombera dans cette ancienne obfcuri- 

té , où il étoît cnfcvcli il y a près d'un 

ficcle. 

La Tragédie n*cft pas aujourdTinî à 
un plus haut point de gloire que la 
Scène comique. Les jeunes Etéves de 
Melf omène font fourds à fes doftcs 
inftruftions , & premient tout de tra-? 
vers la fageflc de fes préceptes. Cha-r 
€un d'eux fe fait des régies àfaguife; 
êc ces régies font autant de mauvaifes 
raifons , quils apportent dans leurs 
Préfaces , pour tâcher de juftifier les 
fautes groUiéres » dont fourmillent 
leurs Tragédies. Les plus fages fon( 
ceux , qui contens d avoir fait une 
mauvaifc Pièce , cherchent plutôt à la 
faire oublier du Public qu'elle a cn-r 
nuyé , qu'à en excufcr les défauts. 
3'ai toujours eftîmé M. Saurin > qui 
après la chute de fa Tragédie à^^mf- 
fiophis y a eu aflcz de force d'efprit, 
peur réfifter â la temation de la faire 
imprimer. Sa Pièce n en fcroit pas de-r 
ycr.uc rneilleurefous laprcffe, & TAur 
uur n auroic fait que perpétuer fa dit- 
grâce , en érigeant un monument èicr-^ 
ncl de foi^ manque de talent |)our un 
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'^etiretfOii^Tage/poirr lequel îl h^étoit 
|Jas fàit;^ A\çc unp<eu.|)ltts de ihatu- 
ticé'dani rcfprk, M M. Paliflcaux & 
Portciaiijcc auroient fuîyi Texemplc de 
J4. Saaria y en condàmiiahc Z Ares 6c 
^jinti^Mery à» l'obfcurké , dès que ces 
•deux Auteiirs ft furent' apperçÛs, que 
•cesîldeiix Pièces r^e pouvcriem foutenlr 
^vec Hbmieuryles rayions du graiid 
:Jcmr: M; Mauger a été plus fage 5 3 a. 
retiré fon Cofroés à\i Théâtre après 
-la première Rewréfemation , & dans 
le même efpirk il fé gardera bîen , fans 
: doute , de V-ftâte feriprirrier. Ôtt ne 
•.f^aurait fe ttràt caché. arec tr<^ de 
loiiXi qualité oii ne peut fe faire voir 
-avec quelque avantage: ' 

M. Marmontel , pat qui jel StroH 
cijmmcrtcer, a toaJ«*UrS étéctt cii^ 
tfmx^tctùMPts les Pièces ,cpt'ii nous a 
dottrtéds^près Beniitt TyrsêïT y enc «îc^ 
trait tes efgétaYïceSs favôirafetes ^ qifc 
nous avions d'abarct conijucëT <fe f bii 

iesdeux rfcrriîéjcs Tràgédfres. Cléopa- 
•trc a été imprimée ; les (iéradictes ne 
/tarderont pas à l'être^ Oti sattend 
/fctfeti i k'- nouv'er à la tête <le cetter pièce 
t^Pt^a$C€'4smicff>^ 4e telles, <|fil 
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'<4 roydgê,0tfff4>ur 

f récédenr traies jÇès autres Tj%éifie9^ 
Vous croyesz pcut-^trc^ <jw cxfi pour 
ftcquécir de la gloire ^ que M. Marr 
i:nonccl s'eft engagé dam la càrfiérfc^ 
tfaéàctale^ £ vous k Dcnfiez» vous et« 
«Uns i erreur. Ce neft pas aoU plu^ 
fai; intérêt y le méeier d Auteur Ûr^r 
«natique , tout lucratif ^afl eft , lo£&- 
tquon le fak.avecfucccs, n'a.d^attraitsr 
j)Qur l^Âuceur de Clécipatxic « qu^autanc 
^u'ii lui procure }a facithé d'être utile 
dà rhumaniré , &,dè rendre fes fem*- 
blables meilleurs & plu$ heurf uk* <^ 
çrqiroit qi^un^el Poç^fâtfè mcutce 
^dansrefpirit^^^'lleftfs^ pour Ic^onhestr 
4e l'bumaiût^ t-Ccft }à néwoio|tts ce 
que M* Marxnontel dijc ^xftiSktsM» 
4a^as fa Piéface de Ctéppatre. On ima- 
i|r<*^îitendre un Légaiatcur,unMi- 
j^^^i^d ui> çjcaiud Empk*;» w un Roî 
^out occupé du.bonhfiii de £es Peu- 
ples 3 4^i!ioA un jcitnje À^teuTiquî £û( 
imetnauvaiijE Tragédie. Cellcxkj Hd- 
racliéâ ne vaut p;ts mieux que cdk 
jde CUiff titrée. Il faudra une kon^^ Pré- 
i&ce , ^ur excufer toutie$ tes faut^ 
qui s'y tiouvcnt. Mais >e criuu$ \Agn 
que la Préface elle-meiMi .«eiibit^ffi 
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île faite ^ûelx^e chofe 4e bôti , qpjxiii 
«n défend ime^iixauvairc caufe. Il «i 

Îam fur cette deimiere produâion de 
d. Marmomel deux petites Lettres 
fort m^joàcaCcs > intitulées Lettres èe 
M. R^nefils , à M. M*'''' ,ic Ri- 
fpnfe ie 4^. y«*** if M^ Racine fiU. 
On y bdiiiBe le {lus yotimcoit do mon- 
<le 1 Axtceur des Hétaclides , dont la 
Tragédie n'eft qo'aae imitation ^vr 
iroparfeite de Tlpiitcétiie de Racine* 
Xe iParaUèle de ces deux Ou^rcages eli 
^nne l'idée la plus jufte» Vous coo- 
iKuikea Iphigénie ; tous les perfomut- 

Îes de octte Pièce vous â»m oréfeâs & 
cfpm > il eft donc induite a tu Êaire 
ici le caradère y maïs p«it-étre ne Ce- 
res^vôQS pas âché de voir tommem; 
M. MaffimMeiâwitit iés mèAies Ac. 
Cfurs dam les mmieS citconDànced. 
Au liiead'iâie CUtemn^f^e tendre ^ dU 
4iyiâwéê , mais fetme &» l^êrît dt Ta 
-âti^ 5 St ^ui M dit i>¥étiTétBènt ^ué et 
V|ui dl»tt être dit 5 t'AôtéiÉ^ de^tfénm 
tMH a ièki ûfié DçptHire bavarde* , 
€^à$lieu(è ^^&fMit y àder^agfe 
«H^UerdèbàaèïIéS^ d'hh|ertitlfeiicè^ 
^ui^itnpldye , j^oàr ftftver fet fiïfè , pré** 
-itâkiltm ée :^ dittolc éircéfértr âl 

Gvj 
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X j tf VêyÀlt au J^éjùUT 

rcrtc; V Agamemmn de M. Ràcîûe 
cft encore plus mal imité par le -D^- 
wophoon de M. Marmontel. C'cft un 
homme d une bonté , d une complai- 
fance > d'une perplexité , d une indéci- 
fion > qui tiennent de Umbécilîté. Le 
bon homme fe fent de la caducité de 
fon ^e. Le Stenel'us des Héraclides 
cft fait pour doubler L'Achile d'Iphigè- 
nic. Il eft timide , indécis , brave ,, 
quand il ne voit perfoime j voulant 
toujours le combat y & n'y allant 
point y parlant en amour k langage de 
Caflàndre , & agiflant avec fa Mai- 
trefle , comme un Ecolier qui entame 
fa première afiaire avec une grifette* 
Celle qui remplace Iphieéwe, eft unie 
certaine Ol^wpir, fifle du grand mon- 
dtr\ qui a itçu.unt éducation mâte> 
qui patlc plus haut que fa mère > qui 
lui coupe la parole hardiment > qui dit 
a î&tï Aîxmtx quelle Taime, qui traite 
Démophoon ett vrai benait j qui en di?- 
iant toujours qu elle va à la mort , y- 
Ta le phis. ta!rd qu'elle peut > & qiu 
^ênije n y va point du jtouCa Voilà à 
pea près comment dans les Lettre;^. , 
«bm îe parle , on faifoit le caraâère 
j^s ^m^igaux pecfonnage&die la d<xr 
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JUs Omirerl ' . i fj 

nîcrc Tragédie de M. Marmonteli & 
j'avoue que TAuteur de ce badinagc 
a rendu au naturel les défauts les plus 
remarquables des Héradides. Il ne s'eft 
pas beaucoup étendu fur ïa dureté & 
robfcarîtémcmc des Vers de M. Mar^ 
inomcl ; il llnvirb feulement à la fin > 
cl avçir pour Racine le même zèle que 
pouf C^nault ^ dont on dit que le 
jeune Auteur \a retoucher les Opéra > 
& lés mettre tous dans le goût de celui 
A*JcahteScCephîfe. \ 

Ce Poète fait donc auflï des Opéra ; 
reprit PAbl)é des Fontaines l Oui v 
▼raiement'il en fait , hî dis-)c, & d'e 
^rc& beaux , car c'cft M. Rameau qui 
les met en mufique. Nous n'en avons 
encore qu un & demi d c fa façon-, Taûc 
4t la Gmrlandt , & le Poémc Tragr- 
comique A*Ac4ntt 8c Céphije^ Sur cci 
deux Ouvrages , les Coiinoiflcurs ont 
jiigé à h vérité , qaavec beaucoup 
d'cfprit , M. Mafmontel nTauroit jar 
mais le talent du geiire lyrique i qu'il 
Bouvoit abandonner UEie carrière» pour 
laquelle il ne fcmbloit .peinr avoir Ic|& 
.^iipofidons requifes ; qu'il feroit bcauK 
coup mieux de s'en tenr aux Tragédii^ 
4e iuuplç déclamation i ^tte^£i Poeùc 
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1^8 V^Agt éhi fijour 

ti étoit ni allez douce , ni a(&z xe^ 
dre 9 iii afïez coulante ^ pour écré o^iff 
en mulîque , •&: qu'enfin > fcs deuii 
Opéra n avoienc fcrvî qua faii« pa* 
loîtrc encore davantage le génie pro* 
digieux de M. Rameau {> qui pçntbtrn» 
a-t on dit , mettre enniufique \x €â^ 
zetre <lc Hollande , puifcm'il a fçâ 
XBettre de û beaux airs fur les paroky 
de notre Poète* 

De mon rems , me dit l'ÂU^é d«s 
Fontaines , vous aviez nn jeune AQt 
teur , qui paroiiloit devoir fe diftin- 
jguer dans un genre , où j avoue qu'M 
^ trcs^dificile de réuiÇr, CVft M- de 
Cahulac , qui dans jTqh «remicr Opéra 
ies Fêtisdc P^ymnis ^ionvî'^ rend* 
compta autrefois dans tbc^ FeniUçs ^ 
faifuit vQir4éja beaucwp M taknc ^ 
four rcfpcoc à% Poë^ ,{)ô|^r >laqttellt 
viMis djkes que M. Marmootitel fip 
a £ païf J'ai appris dan$ ce pôîys-cl dr- 
J^uis ma mort , qu'Û avoip t0ayé bien 
des comradiftion$ , ic il n'y a guixc 
4' Aujt^iirs , ûu: le compte deiqut^ «n 
in'aH parlé fi diÉKrel»ine»c. Vous !»'<»- 
UigerJeit de me dii^ avec âocéché > ce 
v^Wis vo« pepTesi de ^nmérkt. 
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Veft*n3 auffi-bîen' auc lui , toute fa 

théorie <ï« Théâtre l/riquc. Il a tée 

pandrf^aâiisiin^KUid Onvrâge moddr- 

iié( qiti fait-honôeur àixotre fiécle , 8t 

doffift vous entendrez parler un Jour ) 

|>kificfti!s âlrfldcs fôrtiro/îffdéfiaWcs fur 

teWe Wt4eré. -Ce^ue f en a! yà', m*î 

|i|aru Werf att-ddOGis de rcmt €é./4tfé')*ar 

4e^1û4ùparayaiirfer le .mèmcfï^;ct^ 

& fupjkilfc Içs-TecHerchcs les plus |)^ 

hlbles , les réflexions les plus profonr 

ies j & rèciidc la t>lus appliquée. 

^ C^jftri* i k pratiod^ 

çîel "W.'de Cahulac-s*cft lohgtemi 

exercé , en* peut dire , que tféft le TcbÏ 

Poète ,iqiiii depuis dix ans^î'a toiijoqts 

tAt avtè«^antage. }I n'a point éprou* 

"▼é de chôte , fe il a eu \ti plus grande 

foccès. Son Ballet des fités d^ (Hyr; 

mtn %ft dr'uii bbUçà raucrç ^n Ouycagfe 

ficellent vîl's'tft ouyért dès rduf* 

ÎDéavetlé^ , fts jSpera iie reflemtleH^ 

aux 'C^eia déjà faits, que pài' le ftyle *, 

^ut ttt in?aimeiip lyrique \ le plàp , % 

tMxéttt y la coupe font à lùî fcat L%^ 

tic lier les. ifivcr|îflcmé;n$. â f aftiôn ^ 

•de 'Iti'in-fyv^ hiîtit ,'dif ï^i yarier . 

de les* tendbc arrimés , TcmBlôk iùl 

Èm^tt^i «f U àiappéttéfiirU' 



Digitized by VjOOQIC 



Théâtre lyriqujeïa.gr^dc^athmr/iÇ 
négligée depuis Ç^i^auit', &[, ii iiéçeir 
faire à ce Tncâtsc , fi on ea cnpk rexj 
péricncc & Labruyçre^ Nul df ï^? 
jçutiçs Auteurs ne peut lui être e^mj 
par^ ^.& |M>s AofçieQS.fottt ;^R dé 

voulu ^oancr > <^nçvdifliffi|tç^;occ^ 
fîp^n^ .j'i'dcs figiîes 4c,y^ç ^^ que le^ JPijb% 
a pris pour des- figues dç-nïftïj;. - ,'\ .\ - 

Sur ce que i^x dit ^ qu ^v^uil de ile>s 
feunes Po/stcs. ne pouvafc «trer ctj 
<;on>parâi|pn.aveç^* 4e Ç^^fa(Cd4ns 
j'c genre iyi^que^ aalilê^p^f>v(>^s im^^ 
giaer » que nous .ft^ ayonS';Hn'gi:an4 
uomî)rc. ^a,.yiljc imiîoqiafpî^e >Parif 
n en cornptc que fart- pevu^Le genre e|t 
prcfqu'incotxnu > Içs ré(;ornpeij!fe%;foat 
médiocres > & les lauriers ïont difiiciûf 
'^ cueilUri .Auffi ive.^fé ;p:jéfi;ncc-t'jjl 
£aére. dVHlèp^es fiu^:U;> rme , <&; cçuf 
jc[ui s'y Tout qfl&rts , mjMiqifçnt pc^ 
ta plupart de/oi:ce« Xi. de 1% Bj^u^rf 
'cft demeuré telquil vous avoir paru^ 
Son D^d4nHs a été d'al^ord, ^^epr^çnc^ 
fanS' fuccès ^ on Ta corogié & repris 
tnfiirte.>'mâi^ la cûn^t4Fipp.t;çop roir 
bte du •Pôenie ea.â entraiiié.la ql^te> 
isial^ré les bittes fingaUeref 4f j:^0)^ i 
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des Omhres. iCt 

îîquc. On a encore de cet Auteur uii 
Linus , qui groflit le porte-feuille de 
M. Rameau , & qu en ne fe preflc 
plus de nous donner depuis qu'on en 
a fait une répétition folemnclJe. Je 
▼ous ai déjà dit des nouvelles de M. 
Marmontel ; & M. Laugeon , que 
vous ne connoiflTez pas , me fera, je 
croîs , fort obligé , de ce que j'ai pout 
lui la confidération de ne vous pas 
parler de fon Daphnis & Cloe\ qu on 
vient de reprendre , Se où il n eflr venu 
pcrfonne. Son petit Adte d'EgU a été 
plus heureux ; c'cft une Paftorale , 
qu'un jeune Muficîen a fçù rendre fort 
agréable , & dans laquelle le Poète lui 
a fourni de jolis morceaux de chanti 
Sans un mauvais épîfodc , cet A£tc aa-t 
roît même quelque mérite , mais la 
fortune la gâté j je me tais fur les au* 
très Auteurs de ce Théâtre. ^ 

Le refte ne vaut pas l'honneur d'être nomme. 
Vous penfez , peut être , qùe'U 
flipcrioriré très-réelle qù*a M. de G 
fur tous fc$ Contemporains > lui ait 
attiré les éloges qu'il mérite. Détrom- 
pez-\ous. Rien neftplusinjuftc quuri 
certain Public à l'égard de ce Poète. Il y 
a à Paris de petites fociétés d'cfprir. 
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I £x Voydgê m féiour 

où Ion fc feroit lapider ^ fi an oTcÀ 
en dire du bien. JVû ai v^ 3 autres # 
dans lefquelles il n'écoicpas fèulemenc 
permis de prononcer fon nonv. 

Conccvcz-vous comment on a pà 
s*y prévenir fi aveuglémcat contre 
l'Aurcur de Zineîie , àt Grigri , des 
ir/^/ deVPÎymen , &c. Ouvrages char* 
tnans dans leur efpéce , & fi charmans^ 
quon ne croît pas pouvoir marquer 
plus d'acbarnemeut contre leur Au-> 
teur , qu'en lui difputant la gloire dé 
les avoir faits. 

Eh ! d'où venei-votts donc , me dit 
alors l'Abbé \ tout ce ^ue vous me 
Contez là eft dans locdrç ordinaire^ 
Cette dernière rclTource de la mali- 
gnité dont vous me parlez a beau être 
iifée > elle prend & prendra toujours 
auprès des fats. M* de Cahufac vaur 
mieux que fcs Rivaux : croyez -voi\s 
qu'ils le fouffrent avec patience ? Que 
leurs pariifans , les femmes qui IcS 
ptôncnt , ks bureaux d'e&rit. qu'ils 
ircquentent , demeurent fpeftareua 
tranquiUs de fes fucccs ? Allez , le 
déchaînement dans ces circonftancts 
fuppofe toujouBS une fupérioriré qui 
blcflei le mépris fe tait froidement, 
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ies pnéres. îtfj 

Misas 'rènVie ètXàtt tbajêûrs avec vi^ 
faim ^ef tffctt^ , qâè d'împmaeiiec. ^ ^ 
' Dàm le ^premier Opéra ^€ cet Aâi- 
tciir , j'iiepcrçiis cà effet ïii' toii orf^ 
^înal & iiiMàk , des marches nouvelles , 
^utie^coHpefingiiliére , quîmc^firenr au- 
çù«erdès-4oirs,ce que vous ave£ vu ar- 
■rf^ver éepèîsf; Utol^beUc ftm^lartt , que 
f è ^réfutai ; -fut k prîljc des-preftiiici?s tfà* 
^uk de cet àiitccit. H fdtmnt la tou^ 
tafqwe êrt feotnirie y tnii fcntoit tju*i 
«toîïf-aBei' bon pour ctrc pedfecutc , 
&/j«*pfévî»dèS'ce-momcnt,quon né 
lui patdonnerois ni Ton takm^ ni fa 

' Vous vcffét , cdmînttâ^'rîl',, cri iSii- 
terrompahc^ -cette OnAre paifible • 
*Iïc tft cicnirbnnéc cfe^htttriçri?', de jà(^* 
feîiis , de lofts , & de. TOyrAcs : fi 

{'jhîfionoinic npWe 6c ouverte annoncé 
a tîouccut: de fert car*ftère , & fes 
veux prc'foue htaiijdcs peignent la teiif 
étcffe dfe m arur.^CJrfl^è fubHme ; 
runfqœ-V.le dèUcîeak Quinault. IH 

quatre- vingt âîis'jtah le ^aiifir le plus 
vif de lï Nation. LùHy , qui fans le 
fecours de ce beau gccric , n auroit ecfi 
^^t'iiié iju'un îiafictcn ordinaire ; 
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164 VojfAgenféjpuf 

.irecueiU^ /culia^ojrç & lef jfi:uf(s,.4.Bii 
travail, qu'il nayo«jtoiK,a8-j>ius,qw 
partage. î-ç ,Mu^ie>? /ut <Jo^)blè de 
picns & cl!hpntMurâ.jLa P6pt.Ç/6li txittc 
à une cabâieredoutable^ yçcutrliilé^ 
mpcqué y dcçhiré , perfécuté^ Tous les 
beaux efprits , les f^^ïtë du jt>el air » Les 
fea;imcs fi,la4iao4e tledéc^aïaçreûc-ico^ 
ire ce Poète aimjabie. tes f^f <ff>. 4e U% 
Dpcra ne furent atj^ibijçs q«'?^!i Mur 
ficien ,.quinY.ayoi^que;I^ mpiadr^ 
part. Liùly luî-mêmej qui lui devoir 
tout, eut lafoibleircdcrabandonner; 
au moment , neut-étre , qu'un derniçf 
efFort i alloit faire triompnçr<|i|ek pjiéf 
y eiuipii du^nifi^yiU^; go^t 4^ de, U .ca- 
baliçilX^lly^fuf rpû^,^;^ là,vir^fté;}:i^ 
.7j7^^^' % TO?cjj notais^. ^i^^ffté-^çttç 
cpreuye , Jçf r;qmîurce^|j^j5 Ta cabaïç 
prcvalurent<*>Quinaul!t., tant célébré dç 
nos jours , moujup.^iiatpejnc , & ^ 
n'eut pour iuj^ ^.VY%%.9^Çj^.^T^Jf 




L propos 

raîre, eft-il vrai, je-vôus prie, me dit ea- 
çoreTAbbé des Eontàines,qu*unde vos 
f aifeurs de Jf;u%jfj)érîq^ joues î^ywç 
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des Ombres^ ^ i éç 

^a ritt grand éloge de l'Qpéfcafdc Zi^. 
r»^^tr^, àîcM- dclGahuiag mi die j en 
lli^brafTam :* Âh ! qu^rje vous ^ï ^V 
^^#m^9«;./^f«i rlrc:^ ]fr JeulJfûmme en 
France , ^«i iK> eu le courage, de dire 
pthliqHemént du bien dr mot; 
, Le fait eft coinme on vous Ta ra-». 
comi, répondis- je >;& les Rcpréfen». 
lierions de cet Opéra > le ehcf-d'omvrc 
des Modernes , ont produit peut-être 
les éyénerfiens.les plus bizarres du; 
Théâtre François. On y courroit en 
foule , tout.étoit plein acs trois heu- 
res; mais PQ écoutoit en filence. Si 
\^ piaifir y où la furçrife arradioienc: 
quelquefois malgré loi des éloges ou. 
des '^pplaudiiTêmens y une troupe de 
froiiid^ars: élevoit b yoix ,-& forçoît 
l'hompae de bonne foi à fe taire. On 
i>e pQUvoit pas fermer les portes da 
Speâade > mais on fè hâtoit de fermer 
la bouche.des Speâateurs.. Les Ouvra-^ 

Êçs.mia^vais oumédipcres ^laidbienr 
ientpt défectes nos faUes deSneébcle*»^ 
celle ^e 1 • Qp^ra 4 tpuîours cté retn-i' 
pÛe pe^danr qu on a donné cet Ou^ 
vr^age iingutier^ mais àxhaque Repré^ 
fçQtatipn on apnonçoic n qu il n'y aa« 
mt l^.p^IÀAAef selb qui Àiv^oifi: 
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€clU ijù Ion rfétôtrffoit. Ceflr utoff Ji 
^ue petidàiu plus âc deux-mois , on z 
v4 à PatB cet Opeu touj^urs^ioivi 8c 
toujtmr^dcchiré^Oii a £çu trè$-pofiti^> 
veinent » qu'il a rapponé en- vingt* 
cinq Repréfentations , plus de foixante 
ifiiHe livres , & il m'a été foutena , 
pcut-crre par cent pœrfonnes diflFëreiw 
rts t qull étoit toinbé dès la pre^Mtre^ 
Repréfentation. Mais^uittons leTliéft*' 
trc de l'Opéra, auflfc-bien! n'y trouver 
rions-nottsplas perfonne, dont les Oa« 
vragespnflentnous^fournir la matière 
dTun plus lone entretien. PaflfbnS'Un 
moment à la Comédie^f talienne ^ ds^-lài^ 
nous irons à l'Opéra Comique. 

C'efl: moins le travail diie nos Aa«*' 
cturs , que la cbmpoficiondes Ballets , 
le goût des Décorations y Se fur-tout, 
le rétabliflement des Parodies , qui^ 
donne aujourd'hui de la vogue au pre*; 
mier de ces deux Speâades* M» Fa«^ 
vart , qui paroît s*^êtrc livré ià ce genre- 
d'écrirev, a trouvé le moyende xçndTe^' 
depuis Jeux ans , le Théâtre Itafa'en^ 
le plus fréquenté de Paris;^ Il a parc-» 
dié Theris&Péicfc, les Indes Galan- 
tes , l'A aie des Sauvages ; Omplialè »• 
I^aphni» 6ç Qoé^^ u>m^ leint^mi ân^ 
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'Amtim inquiets y des Indes Dânfantes^ 
àt% Amours Champêtres , de Fanfale , 
& des Hergers de qualité. On défirc- 
roîc que la plupart de ces Parodies ne 
fufTent pas aufli férieufcs que les Piè- 
ces parodiées. On y trouve de Te/prit , 
du naturel, de I agrément , & de la 
fincfle* M. Favart eft celui de nos Au- 
tcurs,qui femble avoir un.goût plus dé * . 
cîdé pour les Ouvrages de ce genre. Il 
çft connu parpluiieurs Opéra Comi- 
ques, qui ne le cèdent psA^eux de M. 
le Sage & Dorneval. Maison croit qu'il 
s'en tiendra déformais aux Parodies ; 
çeft une des condinons , à ce que l'oa 
dit, que Icsitaliens ont mis àla recep-^ 
don dç Ton époufe dans leur Troupe. 
Voilà donc TOpéraComique privé des 
fecours d un homme , qui a fait autre-- 
jfois le plus d'honneur à ce Speâaclc. 
Mais OH importe pour le, public, que 
les jolies Pièces de M. Favatt (bicnc 
jouées fyr un Théâtre , plutôt que fur 
un autre ? Le ptaifii: que nous procure-* 
ront fés Parodies , nous dédommage* 
t^ des autres Ouvrages , que aous dç- 
yions en attencfre. ^ 
^u ^cfte y rottt \t monde 4ie pcofV 
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pas anffi avantageufcmcnt de ces peti- 
tes Pièces mîfes en Vaudevilles. Les 
Auteurs Dranutîques, qui s'apperçoi- 
vent avec peine , que tout Paris aban- 
donne un Speâacle plus noble , pour 
fiiivre , avec une efpéce de fureur , ce 
qu'ils appellent des miftres rimées , ne 
ceflent de fe récrier contre le mauvais 

goût du ficclc , & font retomber fur 
îs Auteurs de ces petits Ouvrages , ce 
3ui n'eft , tout au plus , que le défaut 
u genre* 
Quoique les Parodies de M. Favart 
/ayent preiquc toujours occupé la Trou- 
pe Italienne , depuis qu'on en a per- 
mis lufage , ils n'ont pas laifle de don- 
ner de rems en temps quelques autres 
Pièces plu$ régulières en Italien & en 
Françpi^. M. de la Morliere , l'Auteur 
d'Aiigoia , & de plufieurs atitres Ro- 
mans 5 s'eft elTayé dans le genre Théâ- 
tral par un^ Pièce en trois A Aes , în- 
tulée le Gouverneur* Cette Comédie 
paroît avoir étp. faîte pour les Comé- 
diens François 3 plutôt que pour les 
Italiens \ & j'ignore pourquoi ces der- 
niers ont eu la préférence. Quoiqu'il ea 
ibît, k ÇçHVcrntwr ^ après un certain 
* ' * '' Àombrc 



Digitized by VjOOQIC 



des OmWiK t^ 

fiombrede repréfenratiûns, {bt tetiré 
parTAuccur^ qui le fie imprimer peu ' 
de t£fn^ ^près« 

En parlant de quelques Ecrivains de 
ce tcms ^ qui ont travaillé pour le Co- 
médie Iralienne , je ne^oispas oublier 
M«i Rouilèau » dit le fetif Roufffs» à - 
pour le difljnguer du grand Poète de 
ce.]lM>m , '& d'un autre Roufleau de 
<îéneve ^ qui , par un difcours qui 
M remporté le pruc à l'Académie d$ 
Dijon 5 a excite unedifpute Lictetai* 
xe , à laquelle toute la France a para 

gendre quelque part. Or le petic 
oufl^an a compoiie plufieurs peci« 
tes Pièces pour les Italiens \ mais le 
peu de fucccs de fa dernière > donc U 
f cpréfentatiipn ne fut jpoint achevée » 
hu fit abandonner lacariièredtamati^r 
que. Il fut employé dans les petites 
/kfikhes , dont il ent la diréâion^ 
xonjoincemcnt avec le petit M.Favarti 
il quitta cett^ petite commiffion>aprè9 
«n and'exercice>pour fe livrer aies oc^^ 
^uptions plus foBdcs dan^ la Province^ 
L'Opéra Comique avoit été I^ pre-« 
-SDierTbéâtre de la gloire du petitRouf» 
>(cau ; c'cft par là qu'il a débuté dans 
ia ,iittéi:atiirç., Cç ^lî^acle eft ^iMf 
/A fétru H 
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J:fpc£;e.a'çcck , dOlui^s: petits ■ An^i 
Jcurst vknneiir fàicé leur ^pprcatiffagç^ 
^près les premiers fuccès:*ik|H:€nncut 
flts LctiîrcS'che Mdîtrîfç > & fe mètrent 
a^ f^ng des P'octe$ |>iamaciqae8. Ils 
l»e iont jpas plurôt ^aimis cbtns ^ cç 
pocpt dîftiiggué V cjtt j1^ prçiineiH l «ft 
p^it .. jdu^^ltts «aieid : TOmbtê. dé ceux 
iÇiii.le, coi3rff)Q&iit:,i& joignant .fataiu 
|:<iHip:dc fimifoncc ayecjpeu'dc ca** 
fiicît«^JU*^d^Vi€nHem:XDut i Ja.foii 
iÇûoycils inutile s. ifcmauY^il jPpcfcs. 
|c voudrot$ dque. chacun* étudiât Iç 
geeie |k>ut lequel, il eftlépiuç propre» 
& quU içât/^y ,fii^n L'cK€mj5le dç 
#JI,/tay^rcri4evr^ît ippççà:e àreax 

11© noin > nicrric dans Iç gcnre^le plus 
ftiédioci-e ; & l éclat ?iqu il a donné at| 
plus dlftiiilgué des Speâaclts dç la.Foiy- 
jTe , lui praiutejaitune cfpiécç d'îm-* 
luortalitfe, àlaqiieilc'ilçptwient dç':Û5 
hoxmi*% c^nd'mxin/rfl: :çfa8'^iaît. ppdir 
^prcr à plusde gloire. ÏHei^ïiçi^eii, 
dant qKi£ Tdn ih falîeoline hunte/dii 
travailler pour un^peôairl^, pôut le-» 
quel rAutcui ;dp TUrifiiret.y de;G^ 
Ibias ^ & du DîaWc bqitf uj yh'st pasdàr 
4^^i d'î^n^^}r^olrcpajr4Jç4à.tvi^ 



Digitized by VjOOQIC 



Jiei Ombr^j: ïjt 

Si rexemplç éc M. le Sage ne faffir 
pas , p«ur enhardir nos beanx efprics 
a tàirc des Opéra Comiques ^ je leur 
propofcrai celui de M- Fuzelier & de 
^* Pifpii y il n'y a point de deshoa^ 
Bçpti fuivreles ti«u:esdie cesgraadf 
jhofftmes. 

Mais il me ièmblc > dit l'Abbé des 
FpucaiBCS^ que dans lesudecaieres aa« 
ixécs de ma vie » on av©it aboli ce 
$peâacle ; la- ton rétabli depuis que 
Jç fuis daas ce féjour ? 

Oui faos douce , lut dis-jc; & il 
fft aujourd'hui plus brillant qu'il n'a 
jamais été. M, Monet eu eft le Direc- 
teur général , & lui a doj^né une for<^ 
me plus éclatante qu'il n avoit auparar 
yant. Il afaic conftruirc un Salle d'un 
gçût plus exquis , qu^ toutes celles des 
^utrenSpci^acles deiRark y ^ ce qu'il 
y^a de!pius._admjrable > & ce qpi prou^ 
ye en mêmc-tems rinteiligence ^U% 
i:çflQurcie$ duDire^euc, ceft^qu-ona 
W ce Bâïiment fuperbje ,. comaicncé, 
^levé & fini dans uu lieu , où qiiar'ante 
.jours auparatant on cueilloic encore 
^e rofcille & des épirtars. Je ne fçais 
ill£$ Ayiteuij itÇQnàttçm les bonnes 

tiij . .. 



\ 
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intentions de M. Monet. Jufqa'àpréJ 
feht on n*a guère donné que des Piccct 
anciennes. On n'a eu pour toute nou- 
veauté , qu'une Parodie,tin Opéra Cp- 
fnîque & deux Prologues. La Parodie^ 
intitulée la fileufe.tA de M. Fade. Ce 
petit badipage fut jpué à la Foire Sainf 
Germain , tandis qu'on rcpréfentoit à 
la Comédie Italienne la Parodie àeFsn^. 
faUy qui roule fur le même fùjet. 
L'Opéra Comique eft le conte du 
toititr mis en aâion. M. Vadé y fait 
Voir un talent particulier pour ce genre 
de Speâaclc. Les deux Prologues foat 
de M. FK-* Quelques-uns difentquHl 
IL fait le fécond en lociété. Quoiqu'il en 
foit^ les couplets en font délicacs,natii^ 
rels &: ingénieux. On nous promet^que 
de la même fourcç, nous allons voir 
fortir bien- tôt une petite Pièce, qui a 
pour titre U Rêffignol. Le nom des A»^ 
(eurs nous annonce d'avance le fucccs 
de cet Ouvrage , & ce Speâade de» 
viendra de )our en jour plus parfait fit 

1>lus fuivi » fi le travail de nos Poètes ^ 
es taleus des AAeurs, lef grâces dcf 
Aârices , & la bonté de rÔrqucftrc ^ 
répondent aux foifu & à l'IiabUecé im 
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î^ourpcu ou on ait connoiïïancc des 
lioiDlnes de Tantîquité , on n'cft pa« 
lohg-tenis dans les Champs Êliftts , 
fans rencontrer quelque Ombre , dont 
on. ait entendu parier. J etoii étonné 
que nous eufliénscauféfi lohe-tems, 
faliS être interrompus par des geni 
de connoiflàncc -, dans refpaec d une 
heure , on retrouve fouvent la, mê- 
me perfonne ; vousfçavez, Mada-^ 
me 5 que ) avois déjà vu Virgile 
dans le Bofquet dont je vouS ai parlé 

Î»kis haut ; il fe préfenta à nous une 
èconde fois , accompagné du Héros 
de fon Enéide , avec lequel il avoic 
tin entretien, que je fus bien aife d'en- 
tendre , & voici ce que lui difbit Enée, 
jprlque je me fus approché d'eux pouf 
les écouter* 

• E N E* É. 

Il faut que voUs conveniei , VoU$ 
Autres gens de Lettres , que vous nous 
avez- bien des obligations. Sans les 
Héros , que feriez- vous dans le mon- 
de ^ Que dcviendroîent votre Apollon 
& vos Mufes \ C'eftde noUS vérita- 
blement , que Vous tenez Timmorta* 
lité. 

Hiij 
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174 r^yagi en JroHt 

VIRGILE^ 

Maïs sjl n*y avoir pa* de Hcfo$ i 
il y auroic roojours des» Ombragea 
frais ^ des Campagnes d«licieurcs; des 
Prairies cmatllécs des plus belles âeurs; 
des Fontaines dont Us eaux Yom fei-^ 
pcntant , avec un doux mf^miare, à 
travers le gazon \ des*Bergers & det 
Bcrgcrcs y des Troupeaux , qui bonr- 
dilTent dans une Plaine ; àts Labonr- 
ûuts y qui tracent des filions dans les^ 
cbamps ^ ou qui recueiltent les do&9 
de Cercs ; des Faunes ^ des Nimphe» 
& des Satyres y Venus & le Dieu cou^ 
ronné de pampres >ces globes de feuqui 
éclairent l'Urtivçrs i la vaftc étendife 
des Mers ^ foit qu'elles foule vent leur! 
fiot^ irrirés , foie que dans le calme 
elles prefentent leur furface comme 
un grand miroir , qui réfléchit le 
Soleil , on les Aftresdc la nuit \ pcu- 
fcz' vcus que ces Images ne foient pas 
fufiifantes» pour occuper notre Mule , 
èc pour nous procurer Timmortalité ^ 
il nous avons de rart'& dû génie ^ 

EN E* E. ' 

* Oui i maSs qu eft-cc que tout cela , 
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«à eômpataifori d un Héros y qiiî foui- 
tnct tout à fcs armes, & force les^N^ 
tiens les plus belliqucufes , dé rcdicijh 
cher fon aUknec, oti de fc foamettrci 
-fôn joug.N'ett-ce pas là un beau dhaimp 
•pour la Poèfic ? Vous étiez déjà connu 
par vos Bergeries & vos Gcorgîques;j 
tnais fans TEncide vous ne f€ricz:pa» . 
le Pcinccdes Poètes Latins, & lemo**- 
dèlc de tous ecuxj qui ont travaillé, ou 
qui travailleront après vous dans le 
mçraç gcure. . 

ViRçitt* ' 

• Et moi je fuis plus contèjit é^avoit 
décrit les plaifirs innoçcns des Bergcrri 
■^ l mduftrié des Laboureurs , ^t d'^ 
voir cornpofé le Poème, dont vous faî- 
tes le fujer. Car oan:e U gloire l qiji 
me revient des Çéorgiques , où jV 
fçû jetter mille * agrémens dans une 
matierç , qui n*cn paîroiffoit pas fuP* 
ceptible , en traitant les amours de5 
Bergers , j'ai fait une peinture de Tâgc^ 
*d*or y.y^i rcpréfente fur une Scène 
"riante , les doux amqfcmens , qui par- 
tagent le loîfir de ces hômntcs. hêiï- 
'reux/Ce font là de vrais Héfos \ âc 
ceux qui font le'plus d'hbniicîù^ 'à 
Hiiij 
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'17 ( ^ P'ûyage 4è fejûur 
riiumanîté. Sans ambition ils n'ai* 
«uent que leurs Bergères & leurs trour 
peaux. Us fe contentent des largcffcs 
ec îa fimple nature , &» ne vont pas 
JiColev une métairie , ou en égorger 
Its pollcflcurs , pour Jouir de ks dé- 
pouilles. Voilà les hommes qu'on dok 
Ic'^plus louer , & qui font la plus gran- 
de gloire de ceux qui les chantent. 

E N e' £• 

Ce que vous ditçs là eft abfurde. Au- 
riez-vous perdu le jugement depuis 
que vous êtes parmi nous ? Quoi ,to* 
trc plus bel Ouvrage , un Pocme di- 
gne des éloges^ de tous les ficelés , & 
qu'Homère même voudroit avojr fait , 
ne vaut pas une peinture frivole de 
bergerie & de labourage ? Coridon , 
Tyrciç , ou Amarillis 1 emportent fur 
>Jifus , Eurîale , Turnus & Lavinie î 
Les chalumeaux champêtres , les Tau- 
leaux , les moiffons , les Laboureurs 
feront des images plus nobles > que lc;s 
jrompettes guerrières , les chevaux 
animés au combat , les armes , Us 
chariots , & les boucliers étincelan$ 2 
£t il &ra plus beau de voir Silène y vi;c 
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iat)î un antre , ou une Bergère effron- 
tée, qui Jette des pommes à un Ber- 
fer polir Tagacer , que de voir un 
léros , qui entreprend des chofes au- 
deflùs des forces humaines ^ quipnvin- 
cible au milieu des ruines de fa patrie ^ 
en fort comme en triomphe;, portant 
fbn père fur Tes épaules ^ & va fonder 
le plus fameux des Empires dans un 
pays étranger , malgré les vents & les 
ccueils , les perfécutions opiniâtres d'iH 
De DéefTe ennemie, & les forces réu- 
nies d'un peuple belliqueux ? Croyez- 
moi > vos lauriers feroienc bien ii^ia- 
ces , fi je n eufle cxifté. 

V I K 6 I L s. 

Maïs fi je n'euflc cxiftcmoî-mcrae, 
que feriez -vous*? Faifons une jutfc 
compenfation , & voyons qui des deux 
en devra le plus à f autre. Vous m a- 
vez fourni > il eft vrai , le plan de 
mon Poème. Mais fi je n'avois fçû 
déguîfer la vérité , & l'embellîr des 
ornemens de la fable , que feroic le 
Fondateur des Romains ? Car nous n% 

Înorons pas , quoique vous en puiflîez 
ixe^Uvéâtéde^éâcs. Nous gavons 
/ H y 
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le Traité fccrec que vous fircs Anter 
iior & vous avec les Grecs ; vous leur 
vendîtes la patrie ; & vous. eûtes la 
cruauté même de leur faerifier votre 
propre femme , pour qû^^tl^ne reftât 
plus rien delà race de Priam. N ctois- 
ce pâs là une belle matière à traiter .î 
Qu cnaurois-jc pûfaîre/anslefccours 
de mon imagination l Sentez- vous à 

Îréfent , ce que vous me devez l 
/hiftoîre vous repréfentc comme uDt 
jjcrfide -, & moi , je vous ai peint com- 
me un Hérps , qui après avoir défend» 
vîgoureufement fa patrie , cède avec 
fagcfle à Tordre des deftîns. La tradi- 
tion fait de vous un impie , oui vîo- 
lok fans remords les droits les plus 
faeres de la Religion & de la Nature f 
& moijc vous ai ennobli des catae*» 
-^ères de la iàgcfife & de la piété.. 

J'auroîj voulu auflî que vous m tuf- 
fiez fait un peu moins dévot , pour me 
faire un peu plus vaillant. Mais q^i 
vous a dît que Je fus un citoyen pcr- 
J6dc , & «n époux etuclJ.Vous t» 
croyez légéreBxent qu^I^ojes vieiUa 
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dfs €f mire fi ' 'T*/^ 
cliréhiqocs , qaî n ont pas pïuff de fênf- 
demcrit ; que les avantures que vous 
me prêtei avec la bcHc Didon , doric 
vous avez fait une feminepaflîoiinée^ 
elle qui fut vertueufejjufqu^à s'imuiô- 
Içr, pour échapper à un Prince barbare y 
oui ta rechf rchoît , ,& pour garder 1» 
toi qu'elle àvoîc proraifc àibii épôàxr 

. * " ' . ' f 

Ceft par là mime» qaèvoa^devti^ 
m'crrc ooligé dava»ea^. Je v©ws ai 
repréfenté comme mi Pirince extrême- 
inentamiabie ^^hîA. QâoiqUè ^^W 
être vous ne fîemcz cienfiiDote^tte et- 

'h y vos )îaTli)m â^ec cette Prki^^ 
domieuir un pki$ grand l^^We à v^s 
vertus. Piakijue v^>us' fa€riifi«z çcn^ 
reufement les hieérât^ dîe-vofffèccBUiir 
aux ordres <Ie$ Dieux , qai vous appet^ 
lent ^Ikûrf ; èà que Ëi yiâ^iré y ^qa^on ' 

■ remporte fur (oi-xtièmé i «ft pla» glc^ 
f icuie , que céHc qu on remporte Tor te$ 

'Nations les pla& valUantcs. Çon^ 
nez que les Héros de cous les tiéfbi'dcff- 
▼em beaacoup à ceux , qiai les immôr- 
talifent dans leurj pfçdù&i^tisi Qrie 
fefteroii^l «^mk^^'lMmuncs ilkïtr 
* H V) 
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très , fî on leur &çoic ce que leaf « 
jgrêcé rimagiaation des Poètes l II me 
lemblc voir la Corneille dépouillée du 
beau piumage quelle avoît emprunte- 
Que les Grands entendent bien mal 
leurs intérêts , lorfqu ils ne font pas 
favorables aux Gens de Lettres l 

Ces deux Ombres font les dernières 
At ma connoillâttce > qui vinrent fe 
ptéfenter àjaou&durant Je reftc de no^- 
cre route. Il eft vrai que nous n*étions 
plus éloignés de l'endroit» par lequel 
flous devions nou^ en retourner , &c 
que l'en vie que j'avois de vous revoir , 
Madame^ remportant fur le plaifir de 
coaverfef avec des Morts, je netois 
|)a& âcbé de revenir bientôt fur la. 
terre. L'Abbé des Fontaines , qui s ap- 
prrçût • pai un figne que je hs à ma 
conduârice^ que nous allions bientôt 
le quitter, profita du peu dedicmin 
que npvs avions encore à faire > pour 
mintcRQger fur mille cbofes , fur lef- 
quelles je tâchai de k fatisfaire le 
Àisj>romptement qu'il me fut poflf* 
bIe:»-ÂM¥ atifC«:^qg<^n^ qu^il me fit» 
.^me demand^l^^r les autres Ou-* 
vrag.cs , noi^stt^^toçj^ pa^ des Ecri- 
yénB plus diftlugués > ^k^ t« i^jE/ç^ 
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JDramatiques , donc je vettoTS de lut 
parler. Noos ferions bien à plaindre ^ 
lai répondis-je , fi contes les parties 4^ 
notre Littérattire écoienc auflî mal 
gouvernées que celle du Théâtre. Ce 
ne fera pas en dire crop , que d afTi^- 
rer, que pour ks petites Poëfics légè- 
res , pour l'Hfftoire > les Romans , les 
Livres de Sciences , de PHilofophie & 
de Morale > nous avons des gens infir 
nimenc fupérieurs à tous ces Moder- 
nes Faifeurs de C(»nédies & de Tragé- 
dies , dont vous avez vu, que le Thé&* 
trc François ne pouvoit pas fc pro- 
metcrc un grand avantage. 
> Il eft tin genre d*Ouvrage , dans 
lequel la Nation Françoife s'cft tovf 
jours diftifiguée \ c'eft la Chanfon» 
Mais depuis Verger , nous n avons 
point cû de Chanlonnier plus célèbre 

Sue M. TAbbé de rAccaignanc. Son 
Lecucil de Poëfies , întictile Piices di- 
rohées k un jimi , contient des couplets 
charmans » qui lechanitent dans toi^ 
tes les meilleures compagnies. On r^ 
marque beaucoup de faciUté de naïve- 
té & de naturel dans fcs Vers , Se 
fluelqucfois aui& un peu de négligence» 
AXWne V'^Wittr a ufi ^»ad f6<ftd dy& 
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gaycté , il lui vicrit fouvcnt à l'cfpffe 
les idées les plus agréâtes ^aufqueilcs 
il fçaic donner la toarnore k pki$ in*- 
génieufe. Je ne irons parierai point de 
fagrcment, qne cous ceux qui te conr 
noi(Ienc , trouvent dans la fociécé. 
Ceft Thomme le {Jus amafant , le car- 
raâète le plus liant , & Tanni le plus 
▼rai que je connoiffé. 11 ne fant pas 
croire que M. TAbbé de TAttaignanc 
fc foît borné au fcul genre lyrique > 
il a fait des Epitres & Vautres Pièces 
de Vers , qui , à mon aviis ,* yatene 
encore mieux que Tes Chanfons. Mais 
le goût avec lequel il chance Tes êoïk- 
plets , lc«r donné une efpéce de fu- 
pérîorité fur ftt ancres Ouvrages , & 
a rAutetir » ta réparation du plus grand 
Chânforinier de France. 

Nous aydt» deux autres Poètes i; 
qui , par I agrément , la légèreté & I^ 
délicatcfTc de leurs Poèfies , pourri^ciu: 
étre comparés à Oviàt Se a Catale -, 
avec cette différence, qu'ils écrivent 
avec beaucoup plus de rcttnuc ^ dt 
décence^ que les dfux Poètes RomainSw 
Je veux parler de M. Bernard & dt 
M. rAbt>c de Bèrnîs. L un a f air 
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Pièces fugitives d'un goût exquis. Ce$ 
petites Pièces ne fe lilem que fur de»' 
Feuilles détachées, ou enmanufcrit , 
parce que les Auteurs n'ont pas enco- 
re jugé à propos de donner au Public 
un recueil de leurs oeuvres. 

Un autre Poète qu'on ne lit point , 
fpais qu'on écoute ^ qui ne fe donné 
ni imprimé , ni en manufcrit / mais 
qui fe recite , c'ett le fameux M. Robe* 
Son goût le porte fur-touc , à faire 
des contes & de$ épîgrammes , paroq^ 
que c'eft là , que Tufs^c autorife priik* 
cipalement la liberté & la licence» Ceuit 
qui y avec labcUe verfiâcation, aimei^ 
encore la décence & la pudeur , ne 
donneront pas, une entière approba** 
tlon aux écrits de notre Poëte , il&, 
manquent un peu de cette dernière 
qualité. 

M. Vadé eft dans le genre poiflàrt ^ 
ce qu'eft M« Robe» dans le genre gail-^ 
lard & grivois. Ccft une nouvcÙcr 
cfpècc de burlefquc , 4oBt il a encicbi 
1^ Littérature Françoife. JlTefaitgoâ*^ 
ter ptincipaleimeiu du petit peuple » 
qu'il connok & qa'il peint au natur 
rel. Ses B^muets Se fou Poème écLm 
fit^'détJBf^'f ^iQWdes c^Leaiu p^sfaMI 
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du Marché au bled > de la Place Mau-^' 
bert 5 & des Halles. 

Si du ftile poidàrc^ nous paCIbns à 
un genre plus noble & plus élevé, M. 
le Chevalier de Laurés le préfenteraà 
nous avec toutes Tes couronnes. Il en 
a remporté huit dans différentes Acar« 
démies. Celles^ qui lui ont fait le plus 
d'honneur , font les trois dernières 

2u il a reçues à l'Académie Françoife. 
)e Poète réuflît également à peindre 
les paflîons des hommes , & à célébrer 
les avions des Héros. S'il eût vécu 
du tems de Pindare , il n'eft pas dou- 
rcux qu il n'eût partagé avec lui les Pal- 
més Olympiques. 

Quoique M. d'Arnaud fefoîtpour 
aînfi dire , expatrié , & qu'il ait déclaré 
publiquement , qu'il regardoit l'Aile-^ 
inagne commeCsLfieuvelle Mercy ce- 
pendant fa qualité d'ami & d'élevé de 
M. dcVoltaire,& plus que cela encore^ 
ks trois volumes de (es Poëfics , gui 
ont été imprimés à Paris depuis foa 
départ de la France , font des titres 
plus que fuffifans de le compter encore 
parmi nos Poètes. Mais quel eft le rang 
que nous lui affignerons fur notre Pat- 
naflfe l Nous le placerons après toui 
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\t^ Po2fte9,qttipnc fait quelque Ouvra- 

Se de génie , ne fut-ce qu'un Sonnet ; 
rivant bien d autres,qul n ont eu que 
de refprit. 

Ce n'eft pa» Tattô doute là tout et 

3 ne vous avez de faîfeurs de Vers , me 
it l'Abbé des Fontaines , car Oit 
m'a afiûré , que jamais la' fureur àc 
rimer n'avoit ctc pouflee aufli loin » 
qu'elle Teft aducllement. 

On vous a trompé , lui répondis- 
)e i fl a été un tems , oà l'on rimoit 
beaucoup plus qu'à préfent. Je crois 
vous avoir nommé tous nos Poètes s 
& avoir alfigné à chacun d'eux la place 
qu'il occupe dans l'eftime du Public } 
êc vous voyez que le nombre n'en eft 
pas grand > à moins que vous ne vou« 
liez que je vous parle de quantité d'au- 
tres petits Rimailleurs , dont les pro- 
duâions infipides ne trouvent des lec- 
teurs , que parmi les Cotteiies bour- 
geoifes , dont ils font les héros. 

Pourquoi > nae demanda l'Abbé , en 
parlant de vos jeunes Auteurs Dra- 
matiques , ne m'avez-vous rien dit de 
celui qui a compoft une Tragédie > à 
laquelle le Public a fait , il n'y a pas 
long^tems ^ un accueil fi favorable / 
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Je ne fçais ni le nom du Pocïc , h^ 
celui de la Pièce. J'ai feulement en-»- 
tendu dire par Boindin , q^ui ai;riypiç»' 
dans ce féjour tout nouvellement ^ qu^ 
tout Paris étoit eutpufiafmç àc cet Ou* 
vrage^ dans lequel cîependalit on txou-j 
voit une Pocfiefoiblc & négljgéc y del 
fituations plus finsulières qu iatcrçf- 
fantes > une catallcophe (put à fait 
indigne de la jmajefté du Cp^hurne^t 

J avoiie , lui dis-jç ^ qpe j'avojs qu- 
Wicjde placer ^J. le Viço^itç de Gravc;^ 
au nombre de nos Pactes, P^amatH 
qnes; & quoique la Cririque, due voué 
venez de faite de fa Tragçdie/oit aflTe^ 
jufte i quoiqu'on puiJjç 4irç av^ ve-r 
fité^ que tout Fa^iss^eu Ui0é p^endrç 
grpflicremeijt à la rufc wérile qui tï^ 
laie le déiiou^ment , il faut convenif 
néanmpinsjque TAprcur de Féiron vaw 
Iwen celui à'jintip^iur , de Zarés , 
à*jimen0fhu & de Cçfroés , & qu'ij 
Hiéritoit , poyr le moins autant qu'eux^ 
d'èrre mis ^u rang de^ Elevés de Mel- 
pomene- r 

Je fuis prefque tenté p de mettra 
auflî au rang d^s Poètes, épiques ,Mw 
Privât de Fontanilies., a qui.iwus 
ibmmes redevables du. Poème de 1^ 
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'JiiaUhtâde , Ouvrage au-defluS de la 
Hènriadc pour rordoniiance , & au- 
dcflbus de la puccHe pour 1 exécution. ' 

Je fuis encore tencc , de mettre dani 
ce niême rang M. de Caux , Auteur 
d un autre Poème intitule , le Far* 
najfe , oh ejfai fur tes Campagnes dté 
Roi. . 

Ce Titre eft fitiguKer , reprît en 
riant l'Abbé des Fontaines \ & il me 
J'appelle celui , que mit à la tête d une 
Tragédie , un homme plus fingulicr 
encore , qui intitula fa Pièce ,. Turtins 
tîr Lavinie , im les Libertés de l^Eglifi 
Gallicétfîe. Ne trouvez- vous pas ces 
deux Titres auffi ridicules l'un que 
Tautre ? Celui du Poème de M", de 
Caux m'ôtc eotcicrement l'enyîe de 
connoître le fond de TOuvrage > & 
je vous difpenfe d'en faire le Prèds j 
vous pouvez emjploycr à quelque cho- 
fe de plus agréable pour moi> les courts 
înftans que nous avons encore à être 
cnfemblc. Nous ne fommes pas éloi- 
gnés de l'endroit , par lequel vous êtes 
entré dans ce féjour 5 nous ne nôuç 
Guitterons jpoînt , que vous ne m*ayez. 
fait connoître les plus diftingùés de* 
vos autres Ecrivains. Commencez par 
les Hiftoriens. 
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Je ne vous parlerai pas de ceux qae 
vous avez connus , lui dis-je ; & je 
ne ferai mention ni du Peré Bcrruyec , 
qui a fait une efpèce de Roman , de 
la pluâ fainte de nos Hiftoires \ ni de 
lA. Crévier , qui n a écrit que pour les 
Collèges ; ni de M. le Prélident Hai- 
nàut , doiit vous avez coniparé l^abre- 

?^é au Bouclier d'Enée i où le EHeu du 
eu avoir fçâ tracer > avec fon dofte 
Cifeau, toute Hiftoire des Romains r 
ni de M. Duclos , à qui vous avez 
dit , que la nature pourroit avoir donné 
ou refufé le talent de bien écrire ) m 
du Père Barre , donc vous avez faîc un 
trop bel éiogedans vos Feuilles ; ni de 
l'Abbé de la Bleterie , l'Hiftorien le 
plus parfait que nous ayons après M. 
dcVoltaJrejnideM.rAbbéde Mably, 
qui endort Tes Ledeurs avec élégance ^ 
ce qui quelquefois les inftruit fans 
prefque jamais les amufer. Je me bor« 
nerai à trois ou quatre hommes feule^ 
ment , dans la Lifte de ceux dont )û 
à vous entretenir. 

Le premier eft, M. le Chevalier de 
Solignac , qui vient de nous donner les 
cinq premiers Tomes de THiftoire de 
Pobgne. Les conaoilTcais y rcmar'» 
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quent un prand difceincmcnt , beau* 
cpup <i*oidre , un ftyle agréable, l'arc 
de rendre les faits înterellans > & fur- 
tout une liaifon admirable dans les 
ivénemens que l'Auteur a le fecrct de 
faire naître ks uns dts autres , comme 
des eflcts d'une caufe 'naturelle. On 
trouve feukment à redire à ce que M. 
le Chevalier de Solignac fafle un peu 
trop attendre les cinq derniers Volu» 
nies,qu'on verroit avecd 'autant plus dç 

f)laifir , qu'il y along-tems qu'on nous 
es promet , & qu'on a témoigne beau?* 
coup d'emprellemenc à lire les cinq 
premiers. 

M. TAbbé Raynal eft auffi un Ecrii- 
vain , qui a de la réputation. Mais on 
fe plaint , qu'ayant abandonné la 
Chaire pour devenir Hiftorien , il ait 
confervé le ton de Ton premier mé- 
tier, & qu'il ioit Prédicateur jufqucs 
dans fes Hiftoires. On a dit que celle 
du Stadhouderat étoit un beau Ser- 
mon 5 non pas un Sermon dans le 
genre de ceuai du P. Bourdaloue ; mats 
un difcours dans le goût moderne \ 
ceft-à-dire , un amas proligieux d^ 
portraits & d'autithcfes , qui vien- 
fiem k la fuite luiiedclaurrc ^ £j^q$ 



#^0 Voymge au fffour 

autre néccffitjé^^cjuç çdle de vouloir 
A conforrncr au goût du Siècle. VHif^ 
toire du Parlement d'Angleterre a été 
écrite daos le niCmJe efprit 5 & en li- 
ïaiit ce Livre , j'ari cru nie promener 
idaiis une grande Gallerie de Tableaux , 
dont la vue me faiibir , à la vérité ^ 
.quelque plaifir . d aix)rd , parce que 
^ics couleurs -en font vives > & le coJor 
ris fort brillant 5 niais à/a fin je fenr 
rois , que jVn avois les yeux fatigués. 
Je ne voyoîs d'ailleurs aucun de ccu 
portraits qui fudènt rcfTemblans.L'Au- 
teur les avoir peints, d'imagination ^ii 
& chaque perfonnage ctok rcprc- 
.fcnté avec autant de vices & de ver- 
^tus qu'il. en falloits pour. f;^ire" une ch 
métrie exaâe d'oppofitions & d'anti- 
tbcfès. Ici , c'efi un homme » dont la 
.Cour pleure la mort, tandis que la 
;Ville s en afflige ; quî cft traité par los 
uns, comme un fcélérac » & Lonoré 
.par les autres comme un martyr. j 
d'un coté , on flétrit fa mémoire » de 
1 autre on vijfite fon tombeau , & on 
Jui fait faire des miracles; janiais ci- 
toyen n'a été tant loué , jamstis ré- 
.belle ii'aété fi blâmé. I^ky c'eft une 
^fi^i^^ift , <jui., ijupique fouv^jrainc?: 
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menu amoiTiicuic , parwK acuiirerea'' 
(éiS'fiLéléc pour la Reiigîoi> Anglicane , 
quoiqu indifféticnte pour cous les guU 
tes 'y paflîonnée pour \^ boqheur dç 
fcs Sujets , qupîqu'idolâcre f^ulemeal^ 
4e fa propre glpire j pleine defraachif(j 
Se djE probité j quoique peu fcfupu*^ 
leufecCËuis les afrairps v.qui ui^it les pe^^ 
rites, v^aités deftmniekvec I?e5 grands 
fcntiniei^s des iHjproS' 5 lc$ ridiculeà 
d*un fcxe , avcq. le travail de 1 autre j 
beaucoup de défauts d^ui^ particulier > 
nvcc toutes les qualités d mx Souve- 
rain parfait. C'eft aînfi , que par de$ 
0|ipomions continublles , M* i'Abbç 
Ibaynal fait «tetous fe$ perlbiinages i 
ics êtres d'imagination 5 oui donnent 
Vin air de merveilleux à loii hiftoire* 
Feulai importt , que fes aéi:eurs ayeiit 
'Çté.des hommes tous difFçrens dç ceujç 
qu'il nous rçpréfenfe $ pourvu quft 
ceux qu'il rçprclênte plaifenc atux Lec- 
teurs |>at leur fingulapté , & donnent 
à fon Livre ^vec lé rt>crite du fiècle.^ 
1 avantage d erre lu par les Gontempo* 
rains • i^u fUquç d être oublié de Isji 
racç future. 
. Outre les deux Hiftoires , dôht jsç 



cor€ donné au Public deux Volumcf 
ii Anecdotes Lit tir Aires. Cet Ouvrée 
feroit curieux & agréable , fiT Auteur, 
qui commence par Guillaume Budé> & 
qui finit par vous, M. l'Abbé» avoit f^û 
ifairc un cnoixdechofesmoins connues, 
& plus recherchées. On u apprend ici, 
que ce que tout le monde içaic^ il y 
a même plusieurs traits finguliers , que 
bien des gens fçavent , & qui ne fè 
trouvent point dans ce Rçcueil M. 
l'Abbé Raynal , qui a fait voir dans 
crt Ouvrage , fon goût pour la corn**- 
pilation , a été chargé de l'important 
travail » de réunir enfcmble tous les 
mois en un volume , les richefles im->* 
fnenies , que les ; rovijiccs duRoyau*» 
me envoyent chaque jour à Paris ^ 
pour grp&ir le tréîbr littéraire de la 
Nation* Vous comprenez fans peine ^ 
qup je vicîix parler du Mercure de 
France , dont les Enigmes & les Lo- 
Çogryphes ipgénieux font briller les 
gens d'^fprit de3 Villes de Province» 
M. l'Abbé Raynal n'a cet Ouvrage de 
conféquence , que par conm^iluonu 
MM» Fuzelier&de laBruereeaontle 
JBrevet : cela leur fait un revenu cou* 
|i4éi^j^I>l^ a ^A( ^ abattdonnent.uae 
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{^mmï aflci mpdique à celui qu*ils ont 
chargé de faire de Livre. 

M. Dtt Tertre , Auteur de VAhtégî 
de THiftoire d'Angleterre > fc difpo^ 
à. ilDus donner bientôt uii autre Ou- 
vrage dune plus grande étendue^ êù, 
3ue le Public ne vertapas avec moitié 
eplaifir, que les trois Volumes de 
fon Abrégé, Ccft rHifl^pirc des Ço^; 
jilrations , Rcvolations , & Confwra- 
tions célébtcs de r^urope; Le ftyl^ de 
cet'Avtfeur eft aifé, clair & ûatuf^* 
Il fît cherche point à faire des Ta-* 
blcaiTX ; H peint Içs Jippfmiçs par leurif 
tuions , & c'eft la. meilleure façon de 
peindre (Ja.ns l'Hiftôire* 
. Yoilà à:(fcu prèsà qiipi fe réduit ce, 
qua;noîi;S î^vons d'Hif|oric|is , qui pat 
écrit depuis, que vouç çtes dans ce fé-t 
fout, Leiiombre desfaifeurs de K^ 
tàansf eft infiniment pfes çonfidér^bjeil 
#c naalgré cela , oji jie^pçut pas dire >: 
^iiiL ait paru eft notte Langue ^ de- 
puis votre more, Éiucun Quvragc qi: 
ce gcare^ qui puiffc £iirc un nom k 
im hQimne de Lettres. Ce font pref- 
que tous des produdions d'efprits ^i^. 
.Wes , qfvii écrivit avec facilité, de« 
JLPsrh I 
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choies îhdignesf- d'être lues par des cP» 
pries folidcs. Auffi là, plupart de c^$ 
Ecrite rupèrfkiels paroiflcnc-îls iant 
fkàïti d' Auteiiris', ou fous des noms ftip-^ 
fëÇés i ccJmnve fî feuTS vérirables Ah- 
t*ars ctoknt •hdnteùx de leis avoir 
fyinSé Ne foycz donc yas ^étouné , .fi 
j^' lîje vous 'en 'rtôrûtne aucuAi^kioi- 
xritftaè j6 -fié^ié^ coniiois pas ,5 & à lex- 
oéptioh'de^M^'ipAbbé Prévôt ,. de 
>fcMvde^K^iyàUx , Crébïllon fik^ 
. 5è^De<*osi ai>nt iês Romàns^ue' doî-^ 
TéritC f as '^tf c <!oilfondiis €ïvec cette 
fctfk dèiratty^lfek Brochures 5>il n'y 
ëi\ à' pas <Hia«riÊ-vqûi mérîrent d'être 
connus. J excepte cependant' encore 
tH^Pkyfanne fàT^imue jd^ ¥• le Chev. 
de Mouhy j&'fi/fi^d/^ \fê MC;de la 
M6t4îere i mai> vous ks avez; iû^i 60 
VTô^ fçavez là-dedSis à quoiM>us.en 
ifchir/ Qiibî ', reprit l' Abbé dés Fonçai-» 
ne^, depuis iepcans^^ q-ue je n'habité 
pliris vôtre fe)our ; on n'a donné au- 
eluh Roman dptic le mérité puiflc éga- 
ler ces deux dernier^; aucun du moîns^ 
qui en appiroche ? Il faut poTur cela 
que vous foyez bien dé|)Outtû^ de 
bons£crivàins.Youspenrerea de nous 
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Zc de notre tems comme il vous plaira , 
lui répondis-je; maïs je ne puism'em-» 
pêcher devous faire l'aveu de notre rai- 
lere ; à moins que vous ne vouliez » 
que je mette parmi nos richcflès litté- 
raires , les mauvaifes Tradudions que 
M. de la Place nous a données de deux 
Romans Angloîs exccllens , dont le 
fond a fait pafler fur toutes les fautes 
de langage &c les conftrudions irrcgu- 
liéres du Tradudeur ; à moins que 
vous ne vouliez encore que j'y joigne, 
avec les vieilles avanturcs du Chevalier 
du SvUil y Ouvrage ennuyeux en Ef- 
j)agnol,& que M. de Boifmêlé n^ 
guère rendu plus amiffant en notre 
Langue , les hauts faics de Pardaillan ^ 
les Amadis des Gaules , & le Roman 
de CafTandre y car ce n'efl: qu'en recré- 
pifTant de vieilles mafures , que nos 
Auteurs modernes croyent s*acquéric 
la réputation d'habiles Aréhitedes. 

Je ne ferai pas mention d une infinité 
d'autres Ecrits de ce geare^dont les 
noms feuls formcroicm un Diâion- 
naire immenfe de Livres mauvais & 
ignores. Il uya pas de femaine qu'il 
ifip paroifle au moins deux Roinaiis 



jiouv^ux à Paris \ & il ny a pasim 
de ces Roipans , qui ne Ibit oublié 
dans la fcmginç, ^Joas avons été plus 
heureux dans les Ouvrage? de moralof 
&: dç Philpfpphip i témoins le Livre 
des Mxnrs y & celui de l'Ejprit des 
Loix, Je laifï'e à part tout ce qu*oa 
a trouvé à reprendre dans ces deux 
tcrirs *, oh en a fait des Critiques ^ 
longues &'fi fré^uentçs , furtout du 
dcTuier , que vous aurez mille fois oc-f 
cafion d*en entendre parler dans ce 
Icjour. Un autre Livre, dont Ton vou$ 
entretiendra aufli beaucoup, & quia 
déjà fait un grand bruit dans toute 
TEuropc, quoîguon p^cn ait encore 
quunc trcs-pcnrç partie, c'elt le fa-^ 
mcux Diftîonnaire Encyclopédique j 
auquel une Société de Sc^vans tra- 
A^aille depuis pluficurs année?. M Xi. 
Diderot & d'AUembert font à la tête 
de ce grand Ouvrage. Si vous conr 
poiflipji bien ces deux honimes , vous 
. concevriez Tidéç la plus avantâgeufc 
de leur travail ; pour moi , il ne m ap^ 
parrient pas de porter mon jugement 
/iir un Livre de cette importance ; il 
f^udrojt aV pîr feifl tout le ^n^ritç dçf 
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iâiffercftô Auteurs qui y font employés^ ■ 
^our pouvoir bien le définir. Il ren- . 
ferme la connoi (lance de toutes Ici 
Scicnecs & de tous les Arts j & je ne 
puis , en vous quittant ^ vous laiflTcr 
en meilleure compagnie , qu'avec les 
quarante Airpcics ^ fous gens d'elprit > 
ou fuppofés tels , qui font chargés de 
cette Jmmenfe entreptife ^ à moins 
que vous ne vouliez cjueje vous dilc 
un mot de rexcellent traire de la Poë- 
iïe Françoife de M; l'Abbé Joanncc , 

3[uimériteroitdetre inféré tout entier 
ans le Didionnafre Encyclopédique 
.pour l'utilité & la iageflfe des préceptes 
qu'il renferme, 

TeUes furent , Madame , les der* 
Jiiercs paroles quç je.dis à l'Abbé àc^ 
Fontaines au fujer de nos Ecrivains* 
Nous étions prêts à nous fcparèr , 
quand nous apperçumes l'Ombre d'un 
jeune homme , que je me rappellai d'a- 
voir vu quelque part. Une fièvre ma- 
ligne venoit de 1 arracher à la vie , & 
de renvoyer dans l'autre moilde. G'é-, 
toit un des Oracles du Cafté de ,Proco- 
pe , qui ne manquoit jamais d'aflîfter 
aux premières repréfentations des Pic- 
ots nouvelles , & venpic enfuite enfai- 

liii 
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ic publiquement raiïalyfe m mitiea 
d*uii cercle tumultueux quî fe formoir 
aurour de lui , dans une des {allés dtf 
Caffc.Cette Ombre arrî voit bien à pro- 
pos ; car depuis mon abfcnce onavoît 
donné quelques nouveautés en diffé- 
rens genres , dr t je defiroîs fort d'être 
înftruit avant de m*en retourner , pour 
ne pas paroitre troo ignorer les chofes^ 
de ce monde > lorfquc j y ferois de re- 
tour. Le jeune homme n'attendît pa^ 
^ue nons lui fiflions des qucftions^ il 
pr€V!«f nosdçfirs, & jugea que F Abbé 
des Fontaines n'^uroit pas moins de 
plaifir à Tentendre , que lui-même à 
nous entretenir. tJn Obfervateur des 
f critsrmoderncs , lui dit-il , ne doit pas 
erre indiffèrent ïur les nouvelles- Lit- 

r^r;ifre5 n»t*» î ar«> lui annr^ndre : & OlÛ' 

peut vous en donner de plus fures &r 
de plus fraiches que moi,qui arrive dans 
ce moment , & qui n*ai été que cinq 
jour^ malade ? Vous fçaurez donc> que 
tous lesSpeftacks de Paris , excepté le 
grand Opéra, qui ncvipplus qu^ de 
les anciens fonds ,- retentîlient de nou- 
yeautés. La Comédie Françoife a en- 
tretenu quelque tems le public d une 
Tragédie de M. de Voltaire intitulée ^ 



h 
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âet Ombre f. 199 

X.e Duc âe Faix. Cette Pièce n eft nî 
«.nciennenî nouvelle, puîfqu'eHe fut 
donnée il y a environ dix-huit ans fous 
le wora à* Adélaïde dn ( nefcln \ mais 
un coup de canoti haxardé dans la Piè- 
ce 5 favorifa la mauvaifc încenrion de 
ceux qui voulurent en troubler la pre- 
mière repréfentation. On fut obligé , 
pour fe conformer à Tufage , de rédui- 
re cette Tragédie à la (implicite de la 
converfadon. Le canon ne fe fit plus 
entendre , quoique félon le rapport de 
gens de goût , ce coup proaulfic uii 
grand eftet. Les perfonncs mal incen- 
tionnées contre la Pièce , n'ayant plus 
cette reflburcej pour fe déchaîner con- 
tre elle j fe fer virent du nom dç To^ry , 
pour fe répendre en mauvaif es plailaii- 
terics^& exciter du tumulte.* M. de 
Voltaire crut donc devoir retirer fa 
Tragédie , après un certain nombre de 
repréfentatîons ; & fur quelques criti - 
ques qu'on en fit dans le tcriis > & 'qui 
parurent raifonnables à TAuteur , tl la 
retoucha entiérernent ,^&: lui donna u- 
ne formetoute nouvelle. Voici le juge-i 
ment qu'en ont porté quelques côn- 
noiffeurs. Ils ont cru y trouver un ta- 
Hcau utik de IHvrcffc des paffions % 8c 

1 iii] 
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<iu torrent journalier, qui eiAporte lofM 
d'eux-mêmes les êoeurs les plus ver-* 
tucux. Pour ce qui regarde VcnCetn» 
tle de la Pièce, on a jugé qut le prc-* 
xnier Aûe croit un peu fçoid , 6c dé- 
pouillé de mouvement théâtral , foir 
que ce fbit un vice du fu]ec , foit que ce 
loit une faute d'inadvertance de l'Au- 
teur à laquelle il paroit qu'il feroît très-^ 
aifé de remédier, en retouchant à Tex- 

fofition, &€n éclaircilTant un peu j>lus 
avant-fccne fur Textradion & le fort 
d'Amélie, Le fécond Afte eft ii rempli 
de beautés qu'on ne lui trouve qu'un 
défaut ; c'eft d'être trop court. L'inté- 
rêt s'y montre avec avantage , & fe dé* 
cide toralemcnc au rroiiicme , par I9 
jprife .&,la reconnoiflance de Vamir. La 
fîtuation d^s perfonnagc^ opprimés eft 
fi yiolenre dans le quatrième Aéle, 
que cela fuffiroit pour le foutcnir. Le 
cinquième enfin eft plein d'aûion & 
de cfialeur; &s il ne faudroit pas de 
grands efforts à M. de . Voltaire, poai 
rendre cette Tragédie égale à fes der- 
jîîérçs. 

~ ' ( Lt% Comédiens Italiens font pour le 

I »[ioins auffi fertiles en pièces nouvcU 

les > que les Aétcurs de la Comcdiç 
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Dauphin a donné lieu à un petit dîver- 
tîflement , comme l'Opéra à'j4cis & 
Calatit , âvoit fourni à M. Favar t, Tocr 
çafion de faire une parodie intîi;uléç 
Tifcis & Dorifiée. Le Divertiflemcnt 
en profe cft de M. de Saint-Foix; le 
Sujet eft Akefte vReine de Thcflàlie , 
dont Je? foins. pendant la majadie de 
fon Epoux , tèpréféncent ceux de Ma-r 
dame la Dauphine pour ,1e Prince , 
dont les jours ont été quelque terps e» 
danger. Il y a dans ceDivertifTement 
de jxfcénes charmantes. L'une eft un 
tableau de certains ridicules , que TAu- 
tear reprend avec taîfon j 1 autre eft 
mie image tendre des féntinicns de 
Madame la Dauphine pour fou auguf- 
te Epoux. Ces deux fcénes font écrites 
avec feu 5 &rouvrage entier eft une 
Siliégorie foutcnue , que le public a re- 
çue avec les applaudifTemens qu'elle 
niéritoir. 

La Parodie de M. Favart a le même 
défaut que tous fcs autres Ouvrages 
de cette cfpécc, c'eft- à-dire > qu'elle 
eft aufli férieufe que la Picce parodiée* 
C'cft unefauce à laquelle il nefaic pas 
Î10CZ d'attcmion. Envaîn pour égayer 

Iv 



U Speâateur > il introduit far la fcénr 
Adequinàchevalen vendeur d'Orvie- 
tanj cette bouffbnnciie ne fert qu'à fax* 
re fentir davantage le froid qu il avoir 
répandu fur tout ce qui avoîc précé- 
dé. On doit convenir néanmoins , qu il 
▼ a des renfées extrêmement fines & 
ingénieufes dans ce dernier ouvrage ^ 
mais c'eft moins une Parodie 9 qu'une 
imitation de l'Opéra à'jicis & G aler- 
tée. 

L'Opéra-Cwnîque va devenir entre 
lés mains de M. Monnet un fpeâacle 
de conféquence. Les deux dernières 
Pièces nouvelles qu'on y a jonées , ne 
le aédent point à celles de M. Favarc, 
qu'on regarde comme le.premier Au* 
leur en ce genre. Le fond de ces deux 

fetits Ouvrages font deux contes, donc 
un eft tiré de U Gageure des trgts Com^ 
mires , & i autre eft le conte du Rêffi-' 
^noU Le premier intitulé le Poirier ^ 
a eu beaucoup de fucccs ; & ilparoit 
que M. Vadé^ qoiçn eu l'Auteur > a 
envie de dédomager le Théâtre de la 
Foire, de la perte deM. Favart. Celur- 
ci a confacré Tes vcflles à la Comédie 
Italienne > TOpera-Comiquenef^aa^ 
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toît» trop . s'attacher le ja!^nè:Poiiftc><piî 
le remplace. Les prindpaux Çerfoon^ 
gcs qui agiffent dans le jP^V/Vr^Éoiït 
Pierrot , Claudine & : M. XHomas , 
viéillaM amoureux, ôi jdiiipe totortie 
de raifon , qui veut cpoufer feie 
jeune fille qui le trompe de confecî?c 
avec fon Amant. Dans le conte de la 
Fontaine c'eft une femme > qui en 
préfiMîcedc fon mari ^•acccjirde des fa- 
veur^à fon valet ^ une infidélité con- 
jugale auroit été mal reçue' fur. le 
Théâtre.;, au lieu qùi^h pardonrtc 
les carcffcs que fc font de jeunes u* 
mans ^ qu on fçait devdr jehtxer bSe»- 
tôt dans tous les droits 'des;£poux*yi 
. Vous me difpenferèz , s'il vous plait , 
Meflieurs , de vous nommerks Auteuas 
de la Pièce du RoffignûU Je dis les Atf- 
teurs , car ce n*eft pas Touvragc dm 
feul homme ; ils font deux qui y ont 
mis la main ; l'un d'eux m'en a tait la 
confidence ; je lui ai promis là deilus 
le fecret qu'il m'a demandé , ]c ne le 
trahirai point -, mais ce qu'il ne m'a pas 
défendu de dire , parce que tout le 
monde le fçait , c'eft que le Poème cft , 
plein d'efprit , de naturel , d'amenîté 
Se de femihient ^ & les couplets font 



«ntatit d*Bpigramnics , aufquelle^le 
^public applaudie à chaque inftant. Le 
même conte a été mis en aâion pax 
M. CoHet , & reprcfcntc à Beriii chez 
JA. le Comte de Clermont. Le nom de 
l'Auteur eftiin grand préjuge en faveur 
de Touvrage ; mais ceux qui ont vu lun 
.& l'autre ne fçavent auquel donner la 
■préférence. 

: Je fuis bien fâché de rît pas pouvoir 
-dire autant de bien d une autre nou- 
-Teautc jouée fur le théâtre de l'Opéra- 
:Comique , intitulée le Bonejttetdu Roî* 

• Rien ne prouve mieux que cette froi- 
de bagatelle 5 combien les gens d'efprit 
font quelquefois de mauvaifes choies. 

. Mais laifTons là les Speâacles , nous 
die le jeune honuneî & conuneilme 
. paroit que vous êtes pre(Ie de vous . 

• cn îetourncr , je n'ai plus qu'un mot 
à vous dire au fujet d'un mauvais pc-» 
tit Roman qui eft le dernier que j'ai lu 
fur la terre , & dont j'ai encore la tête 
toute fatiguée , par l'ennui qu'il ma 
cauf é. On veut lire tout ce qui paroît 
de nouveau ^ pour ne pas paroître neuf 
dans le monde. Je ferois tenté de croi* 
re que cette Brochure , qui me tomba 
filtre les mains pendant les premiers 
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des Omhtei: lof 

jôiis He ma màladre , n'a pas peu con- 
tribué aux violens maux d^ tête dont 
ma fièvre fut accompagnée. Elle eftini 
xitûlécMagakoHc. C'cftlc dernîef fruk 
des dodes veilles de l'Auteur du ridicu- 
le Ouvrage des /Ridicules dujîecle , & 
du fingulicr Roman , cela eji finj^ulier* 
Le ton de mauvaife plaifanteric>refprit 
de partialité , les perfonnalités plus 
groflicrcs qu ofFcnfantes qui fc trou- 
vent dans fa dernière produ^ionloni 
fait tomber dans l'oubli ; mais par mal- 
heur pour moi , >'en ai été la triftè vidti- ^ 
me* En difant ces dernières paroles , le 
jeunehommefit ûncgambadc enl'hoa- 
xieur de M, Chcv. . . & nous quitta. ' 
Nous n'avions plus que vingt pas à 
faire , pour arriver à l'endroit oà toit 
Compagne m'avoit ôté le bandeau , 
que j'avois fur les yeux en arrivant 
chez les Morts. Il eft tcms , me dic- 
cUe y de quitter ce féjour s niais vous 
^ ne pouvez en fortir , que comme vous 
y êtes entre. Soufficz donc, que )t 
vous remette votre bandeau , après 
que vous aurez fait vos adieux à M. 
1 Abbé. Nous nous embraflames TAb- 
bé & moi •, il me fit promettre que 
je vicndrois le revoir ; je m'y enga- 
geai , fur la parole que me donna 
Madame B» de me ieryir de guide . 
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i^otf- TA B 1 E* 

toutes les , f6is que j auroîs *bcfoîn 
d*ellc pour r»y conduire. Nous ne 
tardes pas long-tcms en route a no- 
ire rçrour 5 & mon premier (oîn , 
Madame , après mùn , arrivée fur la 
terre» ce fut de mettre par écrit tout 
ce qui a fut la rnatierc des deux Par^ 
tics de cette Relation. 

FIN 

M LA SECONDE ET DERNIERE PARTIE.' 
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